
A propos de ce livre

Ceci est une copie numérique d’un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d’une bibliothèque avant d’être numérisé avec
précaution par Google dans le cadre d’un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l’ensemble du patrimoine littéraire mondial en
ligne.

Ce livre étant relativement ancien, il n’est plus protégé par la loi sur les droits d’auteur et appartient à présent au domaine public. L’expression
“appartenir au domaine public” signifie que le livre en question n’a jamais été soumis aux droits d’auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à
expiration. Les conditions requises pour qu’un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d’un pays à l’autre. Les livres libres de droit sont
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont
trop souvent difficilement accessibles au public.

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir
du long chemin parcouru par l’ouvrage depuis la maison d’édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains.

Consignes d’utilisation

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine.
Il s’agit toutefois d’un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées.

Nous vous demandons également de:

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commercialesNous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l’usage des particuliers.
Nous vous demandons donc d’utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un
quelconque but commercial.

+ Ne pas procéder à des requêtes automatiséesN’envoyez aucune requête automatisée quelle qu’elle soit au système Google. Si vous effectuez
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer
d’importantes quantités de texte, n’hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l’utilisation des
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile.

+ Ne pas supprimer l’attributionLe filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet
et leur permettre d’accéder à davantage de documents par l’intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en
aucun cas.

+ Rester dans la légalitéQuelle que soit l’utilisation que vous comptez faire des fichiers, n’oubliez pas qu’il est de votre responsabilité de
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n’en déduisez pas pour autant qu’il en va de même dans
les autres pays. La durée légale des droits d’auteur d’un livre varie d’un pays à l’autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier
les ouvrages dont l’utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l’est pas. Ne croyez pas que le simple fait d’afficher un livre sur Google
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous
vous exposeriez en cas de violation des droits d’auteur peut être sévère.

À propos du service Google Recherche de Livres

En favorisant la recherche et l’accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le frano̧ais, Google souhaite
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l’adressehttp://books.google.com

1

https://books.google.ch/books?id=w6L7qKGJSYoC&hl=fr


Qntroùvt aufpche^-lentéme Libraire les Journaux

suivant., portfranc par la Poste.

Journal des Sa vans , in-4'. ou in-ia , 14 vol. ì

Piiis, iS liv.

- Ffáncde'port enFtôv'ince, ' ' - '. "' 101.4 s.

Jottrnal des BeaÚx-AKTs é't dès Science s,24 cahier,

; par au ; ì Pariï 14 1.

'Eh Province , 30 I. .

LlBLIOTHÈClUE UNIVERSELLE 'DES ROMANS, OuViage

périodique, ìff vol. in-11. à Paris , 14 1.

En Province, 31 t.

A.nnée Littéraire ,z'%b cah. pas an, àParis, 14I

-Et pour la Province, 31 I.

Gazette UrìveiOséLle' de ÌittÉk'ature, ì Paris,

-port franc par la poste,"' ' 18 1.

Journal Écclésiastique , par if: l'Abbé Dinouarr,

1 4 vol.'1 par an , à Paris, - ' ' yl.iss.

Et pour la Province, port ftancpar la poste , 14 1,

Journal des Causes célèbres, ïi volîn-n par an ,

à Paris , "! 18 1.

Et pour la Province , 14 1.

Journal Historique et Politique de Genève, 3»

-cahiers par an , à Paris & en Province , 18I.

La Nature considérée , jx feuilles par an-, pour

Párii 6c pour la Province, 11 1.

Journal Anglois, 14 cahiers par an; à Paris & en

Province, 24 1.

TablegénéralïdesJournaux anciens & modernes,

11 vol. in-îi. à Paris, 14 1. en Province , 30 I.

LiCourier d'Avignon; prix, 18 1.

Aij



Nouveautés quifi trouvent cAtç le mêmeLibraire,

Quinti Horatii Flacci carm'ma cum annotationibus , z gr .

in-8". br. .; mL.

les Ijicas , 2 vol. avec fig. in-8". br. 18 U

Pictiortnaire Pramatique , 3 vol. gr. in-8". rel. 15 1.

- Pict. de rindustrie , 3 gros vol. in-8". rel. 18 L.

Histoire des progrès de l'efprit humain dans les sciences

naturelles, in-8". lei. j 1ÌY. -

Autre dans les sciences exacies , ia-8 *. rcl. 51 1.

Autre dans les sciences intelleíluelles , in-8.°. rcj. f l -

.>íedecine moderne , in-8°. br. il iof

Tiaité économique 5c physique. des OiCsaax 4« basse-

cour , in-i 1 br. - - .;r ; -' ; r * U

pict. Diplomatique , in-ï°. i^oj.avec fig. bx. ìz U

Révolutions de Russie , in-8*. rel. i l. 10 f,

Spectacle des Beaux-Arts , rel. . . . %l. ipsi.

Dict. des Beaux-Arts , in-8-1. rel. .4Ì. Jc s.

Théâtre dç M. de Sjvry , vol. in-8". br. 1 1.

Poeme furl'Inoculation , vpl, ia-i.9. br. 3 1.

Monumens érigés en France à la gloire de Louis XV , & ç

in-fol. avec planches br. en carton, 14!,

Mémoires fur le, objets le3 plus importans. de PArchitcc-

ture , in-40. avec fig. br. en carton, n L

L'Efprit de Molière , 1 vol. ìnubx. 4 1.

Tableau politique &littér. de l'Europe , an. i77f,br. i\.

Dict. des mots latins de la Géogtaphie ancienne , in-8°>

broché' 3 l.

Les troi3Théâtxes de. Paris , inA", br. 1 1. 1 o f.

L'JÉgypiienne , poëroe épique , br. 1 1. 10 f.

HyjMne au Soleil, nouv. édit, augmentée., il 10 f.



 

MER CURE

DE FRANCE.

M A R S, 1778.

PJÊCES FUGITIVES.

EH VERS ET EN PROSE.

Fragmens du Discours en Vers fur

l'Hiftoire , tu à la Séance publique de

l'Académie Françoise 3 du 1 9 Janvier

dernier par M. DE MARMONTEL.

Sur le Nil autrefois quand la main rie la Parque,

Du faîre des grandeurs renversbit un Monarque,
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* MERCURE DE FRANCE. ./

Au milieu de son Peuple , à lasace des Cieíix,

Les Sages de Meinpliis , les organes des Dieu* , ,

Interrogeoient sa,vie, & marquoicni fa mémoire^

Ou du sceau de iajionte ,fliudu sceau dela gJoire.

O combien la nature aperdu dé sps droits ! T

Mais le Ciel a permis i pour fexemple des Rois,'

Quepoureuxsur laterre il fût encore un Juge.

Ni la mort, ni l'ou'bli ne leur sert de resuge.

La vérité pénètre au-delà du tombeau,

Et danslanuit-des tenis fait briller son fiafcbcau.

C'est alors que , páreîls à des oiseaux f-.i nébrcs ,

Les crimes révélés invoquent les ténèbres ;

Mais produits au grand jour de la postérité ,

Un vendeur les condamne à l'imnìortalité.

Cc vengeur est l'Histoire , &c.

Le Pocte déplore le triste devoir cîe

I'Historien obligé de retracer des malheurs

8c des crimes ; il passe ensuite à la fonc

tion consolante de peindre les vertus.

Enfin , quelque rayon de bonheur & de gloire ,

Éclairant des vertus les monumens épars ,

Vient, après un long deuil, consoler nos regards.

Un bon règne est pour nous comme une Isle en

chantée ,
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Qui s'élève au milieu d'une mer agitée !

Le Voyageur y trouve Un Port délicieux ;

Surde fertiles bords il repose ses yeux ;

Et le bruit menaçant de la vague en surie ,

Lui rend plus douce encor fa retraite chérie.

Ainsi lorsqu'un Héros, tout brillant de vertus ,

Un Solon dans Athène , ou dans Rome un Titus,

Vient faire aux Nations adorer son Empire ,

Sous fes heureuses loix (-'Historien respire ;

Comme un Dieu bienfcisant il le montre aux Hu

mains :

U croit sut un Au:el le placer de ses mains;

En songe il voie du moins renaître un si bel âge ;

Du poids de vingt Tyrans un bon Roi le foulage*

. * . . . . .

. .....<<

Que dis-je! est-il au monde un si beau caractère

Que d'un mélange impur quelque vice n'altère ?

Par-tout la grandeurd'ame approche de Porgucis }

Par-tout de la bonté la foiblesse estl'écucil ;

Lafranchiseest crédule , ou tient de la rudesse 5

Dans son aimable excès l'indulgence est mollesse 5

La justice inflexible exagère ses droits ;

L'abus de la clémence avilit les bons Rois ;

Le noir soupçon voltige autour desa prudence ;

La fière liberté touche à l'indépendance ;

Le courage est bientôt fatigué d'obéir j

A iv



* MERCURE DE FRANCE.

Le cœur qui sait aimer saiteucor mieux haïr :

Et d'une ame sensible à la reconnoissance ,

La vengeance implacable a reçu la naissance.

In un mot, l'intérêt , ce mobile si doux,

Ce lien mutuel qui nous rassemble tous ,

De nos divisions est la source féconde :

L'amourdela Patrie est la haine du monde \

Et former un Héros, c'est dresser avec foin

Un tigre apprivoisé qu'on déchaîne au besoin, &c.

*L'Auteur fait connoître les dangers de

l'Historien qui ne veut peint trahir la

virité ni l'affoiblir î mais s'il doit crain

dre ses Contemporains, il peut parler

avec force à la postérité.

Hélas! s'il sut un temsori le vrai sut permis,

Ce tems n'est plus. II faut qu'en Esclave craintive,

D'âge en âge , à pas lents , la véiité nous suive.

Il faut que du passé respectueux témoin ,

Pour ne jamais l'atteindre , elle en soit assez loin ;

Et des siécles passés tardive messagère,

Qu'a celui qui l'entend elle soit étrangère.

Vérité! cache encore un moment ton flambeau,

JUtends. Le jour approche où du fonds d'un tom

beau ,

Celui qui te consacre un zèle secourable-,
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íaroîtra comme uq Dieu terrible , invulnérable ,

Retranché dans la tombe & gardé par la mort.

C'est de-là qu'insultant àj'homme injuste & fort,

II entendra frémir autour d'une ombre vaine

L'arrogance & l'orgueil , la vengeance & la haine.

O Tyrans! contre lui rassemblez vos suppôts ;

Vous troublerez fa cendre & non pas son repos ,

&c.

II ne faut point pallier les crimes, ni les

tracer avec indifférence. Le Poete pro

pose Tacite pour modèle.

II gémit comme un Sage , il s'afflige en Romain;

Mais au burin vengeur qu'appesantit sa main ,

On reconnoît une ame indignée & souffrante.

Tel , suivant au tombeau la liberté mourante ,

Le front pâle & couvert d'un deuil majestueux ,

Caton , sans se répandre en regrets fastueux ,

Caton , sur les débris de Tharfale & d'Utique ,

Promenoit un regard douloureux, mais stoïquej

Et l'on voyoit écrit dans ses yeux abattus ,

Ce que Rome Si Caton attendoient de Btutus.

UAuteur rejete cette idée qu'il faut i

l'Historien de grands malheurs à peindre.

Un Historien Philosophe se plaît au con

A v



10 MERCURE DE FRANCE,

traire à tracer le tableau des vertus & c|u

bonheur.

Qu'il est loin d'éprouver cette douleur profonde ,

L'Ecrivain qui nc voit dans les fastes du monde

Qu'un tableau qu'embellit le crime 5c le malheur !

La prospérité calme est pour lui sans couleur.

L'innocence & la paix n'ont plus rien d'énergique;

11 lui faut pour briller quelque revers tragique ;

Quelque grand criminel pour le peindre à grands.

traits.

Un règne heureux échappe à ses regards distraies.

Que feroient ses pinceaux d'une mer fans orages?

11 lui faut des écueils, il lui faut des naufrages.

L'Univers gémira de Pauiore au couchant :

Qu'inporte? le spectacle en sera plus touchant.

Oui, triomphe, barbare : au signal des batailles!:

Peinds les du gente humain ces grandes suné

railles;

Va comme les vautours t'en repaître à loisir.

Je ne t'envirai point cet horrible plaisir.

Tranquillement assis fous l'olive sacréç,

Je di:ai le retour de Thémis & d'Astrée ;

Je peindrai fous le chaume un Roi consolateur,

Ranimant d'un regard l'humble Cultivateur,

Et des champs à la Cour revenant plus sensible;

Je le peindrai modeste, indulgent, accessible ,

Simple & bon , retraçant à son peuple chéri
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L'image de son père ou celle de Henti ;

Ennemi de l'orgueil, ennemi du mensonge ,

Des erreurs de son âge écartant le vain songe,

Souriant aux plaisirs , fans jamais un instant

Se dérober pour eux au devoir qui l'attend.

On verra la bonté consultant la sagesse ,

La vigilance active éclaitantla jeunesse,

Aux abus réprimés Tordre opposant ses loix*

L'économie en/m, ce grand bienfait des Rois,

De l'intrigue vénale écartant les amotees ,

Et rendant à l'État fa plendeur & fes forces.

Ah s qu'il soit endéfense , & qu'il soit eu repos,

La paix auta fa gloire , elle aura son Héros , &c. '

Telle «st la belle péroraison qui ter

mine ce Discours.

O flatteurs ! ô méchans ! ô séducteurs sunestesí

Respectez le plus cher de tous les dons célestes ,

Et tremblez de corrompre un cœur comme le sien,.

Un cœur qui ne respire & ne veut que le bien.

Vous épiez, cruels, un moment' de fotblessc,

Pour l'attirer au sein d'une indigne mollesse ;

Et lui persuader qu'au gré d'e fes desirs ,

( Tout ce qui l'ejivironne est fait pour ses plaisirs;'

Que l'Empire est à lui, qu'il n'estpoint à TEmpire,

Et que , pour un seul homme , un Peuple entiei?

respire y

A vj.



ii MERCURE DE FRANCE.

S'il ne veut qu'être juste Sc par-tout révéré ,

Si par de sages loix son règne est tempéré ,

S'il a pu se résoudre à fermer sur ses traces

Le gouffre dévorant des faveurs & des grâces ;

Mesuré dans ses dons, éclaité dans ses choix,

II n'est plusà vos yeux'au nombre des grands Rois.

Je fais que la saveur est vorre heureuse étoile , -

Que le vent du crédit enfle seul votre voile ,

Que l'épargne sur-tout vous afflige & vous nuit:

Ce n'est qu'aur malheureux qu'en revient tout le

fruit:

Et vous sur qui le faste aura plus d'influence,

Vous en faites aux Rois un devoir de décence :

Les abus font vos droits , & vous les défendez.

Malheur au Souverain que vous persuadez.

C'est donc vous que j'observe avec inquiétude :

D'éclairer vos noirceurs je ferai mon étude.

Pour miner lentement des desseins vertueux,

Je vous verrai creuser vos sentiers tortueux ;

Je saurai démêler vos complots 8c vos trames j

Je porterai le jour jusqu'au fond de vos âmes ,

Et ne présumez pas qu'à des tems reculés

Je confie en mourant vos crimes révélés ;

C'est votre âge & le mien que vous aurez pour

juge- ^ -

Je vois de près la tombe où fer* mon resuge t

<^

I -



MARS. 1778. ij

Dix lustres font déjà retranchés de mes jours ;

Mais ma haine vous reste ; elle vivra toujours.

Oui, c'est pour vous punir que je veux me sur

vivre.

Mes yeux fermés , mon ombre est prête à vous

poursuivre.

Dans peu 3 demain peut-être, on verra mes écrits

Produire au jour vos noms déshonorés, proscrits;

Vos enfans les liront, vous les lirez vous-mêmes

Ces reproches fanglans , ces cruels anathèmes ;

Et le Peuple en montrant l'homme injuste & fans

foi ,

Dira : voilà le traître, il a trompé son Roi.

VERS

En réponse à ceux de M * * *.

Jamais je n'ai pu meissonner

- Ces fleurs pour tes pareils écloses ;

Si je veux cueillir quelques roses ,

Ce n'est que pour te couronner.

Que de ta muse enchanteresse

J'aime le ton & l'agrément !
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C'est pat la voix de h paresse

Que s'exprime le sentiment.

Ainsi Tibulle, Ovide, Horace,

Des Jeux, des Amours entourés ,

Leur dictoient ces Hymnes sacrés

Qu'on répète encore au Parnasse.

Ainsi , le front orné de fleurs ,

L'Anacréon de notre France

Soupiróit ces vers enchanteurs

Embellis de kur négligence.

II pourra bien sur l'Hélicon,.

Disputer le rang de Poëte :

Mais Paphos retiendra le nom'

Du Peintre aimable de Lisette

D'un ruisseau qui coule sans bruit r

Je préfère l'onde amoureuse

A cette cascade écumeuse ,

Dont la chûte au loin retentit..

Imitons la simple Nature.

Dans nos vers comme dans nos mœurs-; 1

* C'est un des morceaux les plus agréables de Chau-

Heu ; il passe d'une douce mélancolie aux grâces d«-

t'amom 8c de la volupté.
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La Fontaine est fans imposture ,

Nous aimons jusqu'à ses erreurs.

Aussi-tôt que TAmant de Flore ,

De son aile aura caressé

L'humble gazon qui craint d'éclore

Des frimats encor menacé ;

Quand la première violette

Montrant ses appas ingénus,

Annoncera dans ta retraite

Le retout duehat de Vénus;.

Alors transsuge de la Ville ,

Y laissant des vœux indifcrers r

J'irai dans ton champêtre asyle

Retrouver l'étude & la paixj

J'irai d'un charmant badinage ,

Goûter l'agréable leçon ,

Et recueillir quelque avantager

Des fruits tardifs de ma raison.

Par M. d'Arnaud*
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ZAMI et X I C A,

o ir

ia Métempsycose.

Conte Indien.

«« u e l'orgueil humain est digne de

» compassion ! Que ces Êtres bourfoufflés

» d'arrogance , font petits aux yeux du

» Dieu Fìsnou ! Combien de Géans

» Nains ! Pauvres mortels, filous saviez

» quelle est votre origine , & ce que vous

» deviendrez ! ».

Ces mots étoient échappés à la mau

vaise humeur d'un vénérable Bramine,

qu'irritoit la présence d'un irrfpndent

Omhrah: celui-ci du haut de son éléphant,

sembloit voir le monde à ses pieds, &

vouloir qu'on en baisât humblement la

poussière. L'insolence & le froid dédain

étoient écrits sur son front en gros ca

ractères : on y lisoit sur-tout cette dureté

inflexible, dont la faussé grandeur paroît

s'applaudir j &c qui est un outrage , una
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blessure mortelle pour l'humanité. Un

Bramine plus jeune accompagnoit Zami,

c'est le 110m du sage Indien. Le Disciple ,

en rougissant , osa demander à son Maî

tre ce qu'U entendoit par ces dernières

paroles : « Si vous savit\ quelle ejì votre

» origine, & ce que vous deviendre\! ».

Zami 3 d'un air grave, fit signe à son

Élève de le suivre; ils allèrent s'asseoir

fous un platane aux bords du Gange , ce

Fleuve mystérieux qui procure la conso

lation & l'espérance aux mourans. Le

Vieillard 3 après avoir puisé de ses eaux

sacrées , & fait deux ou trois religieuses

ablutions , parla ainsi :

' J'aí acquis , mon cher Xica , quelque

connoissance dans l'étude de nos Livres

Saints y je possède l'esprit des immenses

Commentaires du Védam , & je fais ce

que les hommes ont été mille ans avant

que d'exister fous la forme humaine , Sc

ce qu'ils seront mille autres années après

leur mort.

L'étonnement & la cutiosité se pei

gnent sur le visage de Xica ; quoiqu'at-

taché au culte du Dieu Brama , &c péné

tré des vérités de la Métempsycose , il

étoit encore dans la classe de ces esprits

simples & complaisons, qui croient avec

-
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ferveur , parce qu'on leur a dit de croire?,

& qui sont toujours prêts à sacrifier leur

raison à ce qu'ils savent & n'entendent

pas. Du moins l'ignorance de Xicd n'étoit

point orgueilleuse. Zamí poursuit :

Oui , la Métempsycose, ce grand prin

cipe de notre croyance, & la base de

notre auguste Religion , aulli vieille que

le tems , n'a rien de caché à mes regards :

des preuves vont t'en convaincre. Tu

voisce Mortel si insolent, si fier de'sa pré

tendue grandeur, si vain d'une opulence

qu'il tienc de ses aïeux , & qni n'est point

le fruit & le salaire de son mérite person

nel, cet Esclave de Cour, plus méprisable

-cent fois que le vil troupeau d'Esclaves

qui l'entoure Se qui se prosterne devant

lui : eh bien ! apprends d'où il sort , 6c

quels seront ses glorieux destins! 11 a d'a

bord éré un malheureux pécheur de cette

Secte proscrite, reste de ces Parfis* sugi

tifs , aveugles adorateurs du feu ; il

mourut de faim, devint un limaçon

«crasé bientôt sous les pieds d'un Banian,

se releva sous la forme d'un humble ro-

* Les_Guêtres font en horreur aur Indiens

gui font attachés au culte de Brama.
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seau , le jouer de la moindre haleine des

vents, se perdit dans un amas de fange,.

reprit enfin la figure. humaine. De crime.

en crime , de balselïè en bassesse , conser

vant quelquS sensation d'une de ses pre

mières métamorphoses , à force de ram

per j il est parvenu à ce que le vulgaire

itnbécille, qui ne lie. point la pensée au

mot , appelle le faîte des honneurs. II

subit déjà une juste punition : ce grand

.si envié , ne peut se dérober le specta

cle de sa petitesse réelle; sa conscience'

inexorable l'avertit à chaque instant de

son peu de valeur. C'est en vain qu'il

promène son faste & sa vanité , qu'il

s'enorgueillit du nombre d'éléphans que

lui ont acquisses concuflìonsexorbitantes,

un secret ennui, sous cet or & cette pour*

prej lui ronge le cœur. Mais le Ciel n'en

restera point à ce châtiment : la faveur

qui n'a point d'yeux , & qui ne raisonne

pas , l'a créé. Abandonné de cette for

tune capricieuse qui insulte à ses victi

mes avec la même vivacité qu'elle élève

ses favoris , il fera étranglé par les or

dres de son Maître. De l'état de Cour

tisan , il passera à la misérable existence

d'un insecte qui sera dévoré par un

autre insecte, & se reproduira eh herbe
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empoisonnée : je le vois reparoître parmi

nous dans la condition d'Esclave , courbé

sous la fatigue &^'humiliation , & après

avoir éprouvé les plus horribles traire-

mens , expirer de misère & de douleur

pour être jeté sur un sumier infect. -

Xica lève les yeux & ies mains aa

Ciel , & admire la profondeur des dé

crets de Visnou. Comment, dit- il à

Zamï , Maître , votre sagesse me décou-

vriroit les diverses configurations de ce

Savant renommé, qui remplit les Indes

de fa réputation éclatante ? Assurément,

répond le Bramine : Mìr\am , dans son

origine, sut successivement un roiteler ,

une pie j un ver luisam. Homme, il a

conservé des traits de ces différentes

créations : il confond le faux éclat avec

la véritable splendeur : il écrit sans cesse,

& ne fait que répérer ce que les autres

ont dit beaucoup mieux que lui \ il prend

pour des monumens de génie , d'infor

mes compilations \ il medit des riches

ses, & se plonge dans les excès d'une

opulence insultante 5 il affecte un air

dévot & mortifié , & il est le jouet des

Courtisanes : les Grands le révèrent,

parce qu'il ne s'habille pas comme nous.

11 a eu l'audace sacrilège de nier l'effi-
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cácitè des eaux sacrées du Gange *, 8c

il s'y baigne des journées entières ; íl i

n'y a point de Santons, de Faquirs dont

il ne rafle l'éloge , persuadé que leur re-

connoiflance lui bâtira un Temple. Mlr-

%am cependant est d'une Secte ennemie

de toutes les autres. On ne fait pourquoi

ij.a fondé un Hôpital de Singes**, tan

dis qu'il lailîè ses semblables périr de

besoin. Jamais ballon ne sut plus gonflé

de vent que Mir^am est gros d'orgueil ;

auffi c'est par les mprtifications de

l'amour - propre que Visnou le punira ;

il se reflbuviendra après fa mort de ce

qu'il a été, & il verra fa mémoire

s'anéantir ; fes enfans mêmes l'oublieront;

il tombera avec fes Ouvrages , dans un

«ternél oubli \ il deviendra une écorce

d'arbre où ia postérité lira gravés, les dis

tiques d' A^ern , que Mir^am accable

aujourd'hui de mépris & d'injures.

* Ce Fleuve occupe un article considérable

dans les Cérémonies Religieuses du culte de

jBrama.

** Qu'on parcoure les Indes, on y trouve

une infinité d'Hôpitaux de cette espèce : il y c»

a même d 'établis pour le&fuces, &ç,
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" Le jeune -homme ne cessoit de fe ré

crier sur l'érendue prodigieuse des con-

«oissances du Braminê, & sur les foi-

blefles & les misères de l'espèce humaine;

il avoir regardé jusqu'alors Mir^am

comme un de ces erres dont s'honore

norre narure, & il avoir de la peine

à-fe dépouiller de son erreur. Le plus

grand des sacrifices peur-êrre, est dJêfte

forcé d'abjurer ses opinions. Er Fatmé,

demande j avec une forte de mauvaise

humeur Xica , cerre beauté si arro-

gante, qui met en- usage ro-us les secrers

de la coquerterie , qu'-a-r-elle été , & que

fera-r-elle? Je seroiscdrieux d'être éclairé

sur ses métamorphoses.—Fatmés comme

jolie pexruche , a joué un rôle parmi les

animaux de son espèce elle eut une *

nouvelle vie sous la -figure d'un léger

moucheron , depuis papillon charmant

bigarré de cent couleurs, ellts voltigea

dans l'air. La voilà aujourd'hui une de

nos élégantes à la mode, environnée d'un

Peuple d'adorareurs , n'ayant pas le sens

commun, & prononçant/ans appel jus

ques sur nos Savans \ tourmenrée de la

manie de proréger & de faire parier

d'elle y enfin , immolant tout à ses char

mes , elle renaîtra íbus l'extérieur le plus
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difforme & le plus rebutant, & traînera

long-tems la forme hideuse d'une vieille,

l'objeT: de l'aversìon publique. Pour der

nier changement t elle conservera le

sentiment de son existence 3 en devenant

un miroir où nos plus jolies femmes

jouiront du spectacle de leurs attraits.

Voilà, interrompt Xka, une étrange

punition! Visnou met une certaine re

cherche dans ses moindres vengeances ;

& dans celle-ci , il y a une forte de malice

amusante. . . ' ,

Zami s'ztme de sévérité ; il reproijie

à son Elève sa plaisanterie, qui blesfe la

dignité de' leur état. Des gens tels que

nous., ajoute-t-il , ne doivent point se

permettre la plus innocente saillie ; la

gaieté est faite pour les Profanes. Con

tinue plutôt à te remplit de mes sages

instructions ; apprends que ces dignités

fi imposantes , tous ces sentimens d'or

gueil , tous ces songes grofliers dont la

terre est abusée , dispatoissent comme

les vapeurs légères du matin , devant

l'éternelle grandeur de l'Etre des Êtres;

c'est lui seul qui est la vérité, il est par

tout , sous toutes les formes , & il est

«oujours le même. Ne sondons poinc

ses œuvres j contentons-nous de les ad
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mirer ; n'allons point l'intcrroger pour

quoi il se plaît à élever, du sein de la

bassesse , des créatures qu'il y fait ren

trer} les torrens à fa voix jaillissent des

abysmes profonds , & Us vont se perdre

dans le vaste gouffre des mers ; il tire

d'un foible gland , jeté au hasard , un

chêne qui menace le Ciel de sa tête

sourcilleuse 3 & ill'anéantii sous un coup

de tonnerre. Devons-nous douter que

tôt ou tatd fa foudre n'éclatte sur l'am-

bitieux Zobel, qui n'a connu rien de

sacsé pour se frayer le chemin de la for-,

tnne ? Seroit-il lennà frapper Séged 3 ce

Ministre hypocrite des Autels, qui, fous

l'apparence de la Religion , ne sert que

ses intérêts, & rit tour bas de la crédu

lité du Peuple, qui joint l'infâme ava

rice à la soif des grandeurs , qui prêche

dans fes écrits la douceur &s la bienfaw

sance, & qui nourrit dans son amë une

inhumanité révoltante? Que son châti

ment m'effraie ! Renard qui dérobe

adroitement sa proie, loup carnassier qui

dévore les troupeaux , serpent rortueu*

toujours prêt à s'élancer : telles ont érc

jusqu'ici les destinées succeflîves âeSégcd.

Quand la mesure de ses crimes fera remr

pl^e , il perdra í'enveloppe humaine , 8c

se
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se reproduira en ver de terre , en cor

beau , en vautour , en insecte venimeux

qu'on finira par écraser. -

J'imagine, dit Xica3 que Naffìr , ce

vorace Usurier qui boit les larmes & le

sang des malheureux , ne subira pas des

changemens moins avilissans? — Sans

contredit,jeune-homme : la justiceDivine

exige des expiations. Najsir a d'abord été

un de ces animaux qu'on suit avec hor

reur : hyène toujours affamée de chair

humaine, il a creusé les tombeaux; je.le

vois devenir un poison mortel , un gibet,

un rocher fracassé par la foudre. Ce Jugej

son pareiìt, l'inique Abiejsen , l'effroi dô

l'innocence, & l'organe impie du men

songe, ne remplit pas une place plus

distinguée dans les variétés de la Mé

tempsycose : épervier, cyprès, renard,

tigre-, homme enfin , il s'est assis avec

{'injustice & la vénalité sur le Tribunal

des Loix. Au reste, les formes qui lui

restent à prendre , seront analogues à son

caractère \ û servira d'enclume pour for

ger des chaînes, de banc dans une pri

son , de poteau pour empaler.

Le jeune Bramine répétoit sans cesse :

«h! Visnouy Visnoul que tes jugemens

/ont à la fois terribles & consolans 1

B
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Qu'est - ce que l'hom'me ? Quoi , mon

père, poursuit -il, ce Conquérant qui

fair trembler les Indes 3 devant lequel

se prosternent enusilence les Peuples de

l'Aurore & du Couchant, auroit été

soumis aux mêmes transfigurations ?

— Giâffar ? II sut d'abord connu par

le vol.&: par les assalîìnars , & périt du

dernier supplice ; ensuite il reprit nais

sance sous la figure d'un taureau fou

gueux 8c porta la terreur dâns les Cam

pagnes, déchira en morceaux fout ce

qui s'exposoit sur son passage, & alla

se briser la tête contre un tocher. 11 a

été le corpuscule le plus homicide de

cette peste , dont l'Inde se rappelle en

core Teffrayante image , & qui mois-

1/ sonna les ttois quarts de ses Habitans;

il retournera dans cette masse de cor

ruption , causera encore la perte d'une

infinité de Créatures , Sc ira se confon

dre avec la matière enflammée des vol

cans.

Mais, reprend le Disciple, toujours

plus avide de savoir , sage Zamì 3 n'est-il

point des Mortels dont Texistence se

perpétue sous des formes satisfaisantes

~'&c agréables? fisnou puniroit-il toujours,

&i ne réçompenseroit-jl jamais ? Tu es
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trop sensible & trop instruit, répond le

Vieillard , pour ne pas croire que la

Divinité a une main pour frapper 3 SC

une autre main pour répandre des bien

faits ; & c'est celle-là qui est la plus

prompte , qui a pris plaisir à créer le

Monde, à l'éclairer de l'astre du jour,

à le consoler de son absence par l'astre

de la nuit , à revêtir de verdure la terre

arrondie sous la voûte azurée du Ciel,

à l'entichir de tous ses dons : fans doute

il est des Êtres vertueux qui font l'objet

des complaisances du Suprême Bienfai

teur. Ménes a fait du bien aux hommes,

& a rendu hommage à ce Dieu qui eft

la source de routes ies venus : il sut ',

dans son origine , un palmier agréable

& utile, ensuite un vase de porphyre;

il formera une fontaine abondante, où

le Voyageur & le Pauvre iront se désal

térer. Mais rien n'approche des change-

mens enchanteurs qu'a éprouvés A^ulemr

fa première existence sut celle d'un cèdre

élevé , qui protégeoit de son ombrage

étendu , des plans d'oliviers , des vignes

émaillées de poupre , des champs cou

verts de fleurs & de fruits ; rosée bien

faisante , il pénétra les entrailles de la

terre, & la fertilisa ; gerbe de bled, il

Bij
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pourrie des malheureux qui alloient ex

pirer de faim ; il deviendra une lampe

sacrée qui brûlera incessamment en

J'honneur de Brama. Visnou attache

encore des regards de bonté sur des

Ministres qui préfèrent l'intérêt du Prince

& de la Patrie, à leur intérêt propre;

ïiir des Philosophes fans vanité qui

joignent l'exemple à Instruction-, &

dont les talens étendent & fortifient la

perfection des mœurs ; sur des épouses

fidelles; sur des mères tendres occupées

de leurs devoirs ; il se plaît sur-tout à

veiller sut ces Souverains qui font le

bonheur de leurs Sujets. Tu as pu dans

tes voyages admirer de près ce jeune

Monarque qui vient à peine de monter

au Trône : objet des prédilections de

Visnou y il étendra son existence humaine

au-delà des bornes d'un siècle ; le plus

j^rand des Rois , parce qu'il en fera le

meilleur , il aimera son Peuple , & en

fera adoré ; il connoîtra la véritable gloire,

qui ne consiste point à se baigner dans

les pleurs & dans le sang des hommes :

mais à essuyer plutôt leurs larmes i a

ìeur faire supporter le fardeau de la vie,

à contribuer.^ autant qu'il est poflible ,

à la félicité universelle ; son ame est uu
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des plus purs rayons de celle de Brama.

C'est d'un semblable Prince qu'on peut

dire sans flatterie, que le Ciel en fit

firésent à la terre. Il vécut d'abord sous

a forme d'un de ces enfans de lumière

qui tiennent le milieu entre la Divinité

& l'homme. 11 desira tant de faire le

bien , que Visnou l'envoya sur ce globe

pour y répandre les vertus & les bontés.

Après qu'il aura quitté la dépouille mor

telle, il montera à la plus haute sphère ,

& présidera aux esprits bienfaiteurs qui

dispensent les faveurs du Ciel. Zémïne 3

fa charmante épouf%, est digne de lui

être associée; fa première- vie sut celle

d'une des plus belles roses qu'ait produi

tes le Gulistan : son éclat attira tous les

yeux, & de son bouton vermeil s'ex*

halèrent les plus doux parsums. Ensuite

Colombej dont la blancheur effaçoit la

neige du Caucase, elle voltiga dans les

airs j & se nourrit du suc des fleurs ;

elle devint une jeune beauté qui ne doit

rien à l'art , & que la nature s'est plu à

combler de ses dons? son front embellit

le diadème , la grâce respire sur sa bou

che -y sa démarche est celle d'une Déesse

qui se cache sçnis la modestie d'une Ber

gère aimable ; lorsqu'elle sourit, les nua

B iij
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ges suyent, le jour brille dans route fa

sérénité , 8c la terre s'éniaille de jasmins

êc de violettes : c'est la fille même du

Printems; elle partagera les brillantes

destinées de son auguste époux , 8c sa

mémoire lui survivra comme une douce

exhalaison naîr de l'encens consumé sur

les Autels. Quel avenir flatteur lui est

réservé! Comme le Souverain qui lui est

cher, sera un jour le Génie suprême de

la bienfaisance , Zémine fera le Génie

des grâces 8c de la beauté. Divinité

tutélaire de son sexe , c'est elle qui pro

duira les agrément, qui répandra les

attraits , qui prolongera la fraîcheur de la

jeunesse, qui versera les fleurs sur nos

Campagnes , les diamans dans noç mines

de Golconde , 8c rous les enchantemens

fur cette terre,où des lys éblouiflans cou

ronneront éternellement ses images.

Zami cefla de parler, & Xìca redit

en le quittant : ô puillânt Vìsnou 3 qu'est-.

ce que la Métempsycose !

Par M. d'Arnaud*
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I E V A L L O N.

A Madame de B***.

Ç^ue j'aime ces Rochers & leur aspect austère !

Ces Bois qui, jusqu'aux Cieux, tâchent à par

venir tu. . ,

On semble ici bouder lc reste de la terre j

Us en ôtent la vue , & vous le souvenir.

Par M. P..,

JUGEMENf -ÙtìÉ

E P l G K A M M E,

ir'í ."

.Avtc fracas Jean public un Ouvrage

Propre, dit-il, à faire un Citoyen ; >

Jà, denx'in-douze ont franchi le passage.,

Le tiers attend pour voìf s'ils preridront bien::

Avis divers : veut-on savoir le mien ?

Charmant Auteur, je t'invite à poursuivre;-

Dans ce Traité , tu mets si peu du tien ,

Que par nia foi c'est un assez bon livre. .

Par le mimt.

B ïy
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L E GEK MAIN.

Conte.'

'CJn lourd Germain que dessert salourdise,

De la quitter fit le projet un jour ;

Quoiqu'un peu tard , il prétend à son tour

Etre gentil ; c'est un point sans remises -

Et dans huit jours, s'il fait bien calculer,

Français légers auront à qui parler.

Un matin donc son Hôte est en alerte

D'entendre en haut un fracas meurtrier.

Murs de mugir & poutres de crier ,

Preste il y court ; par la porte cntt'ouvertc

Passant fa tête, il voit l'homme perché

Sur une armoire , &, tout effarouché,

Sauter delà , remonter au plus vîte ,

Sauter encor pour remonter ensuite,

Et ressauter. — « O Sabbat destrucìifî

»'Y. pensez-vous? Tout s'écroule en ce gîte J—

» Ah ! ce n'est rien , c'est moi qui me fais vif».

; Parle mime.
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Ê P I G R A M As E.

F. ntre Mondor & son Fermier qu'il lèse ,

Débat survint: sur quoi , me direz-vous ?

- Je n'en s s is rien ; mais fais bien que Dom Biaise,

De ne céder , se montrait fort jaloux.

Mondor surpris , ccumait de courroux :

« Ah ! vermijseau , vouloir me tenir tête ! ».

Lors le Manant : « Morgué, dit-il , tout doux,

» Chacun ne peut être une grojst bite ». .

Par le même.

Sur la Mort de M. le Kain.

Tl. n'est plus ce Héros de la scène tragique,

Du Théâtre Français ie soutien & ['honneur ,

Doiu le geste expressif & la voix pathétique-,

Inspiroient à son gré la crainte ou la sireur.

Melpomène éperdue & couverte de larmes,

Redemande un Sujet qu'elle même foi ma,- ' - >

Qu'elle chérit toujours , qui toujours lui donna ,

Pour prix Je ses faveurs, plus de force & de char •

mes.

Bv -



54 MERCURE DE FRANCE.

Hélas! c'est aujourd'hui que l'on rend à fa cendre

Les tristes & derniers honneurs..

Livrons- nous fans réserve aux pleurs ,

On en doit à celui qui nous en fit répandre.

Par M** *..

V E R S

A M. le Chevalier DE BoiSGRVEL, qui

alloispartir pourson Régiment.

.A imable Chevalier , dans la fleur da bel âge ,.

Conçois-tu bien l'excès de ton bonheur ?

Tu vas aller dans les champs de. l'honneur,.

Essayer ton jeune courage :

De.tous les cœurs bien nés, c'est le plus -beau par»

tage.

Quand le Dieu des combats déplòira fes dra

peaux,

Jí crois déjà te voir sortir de la Neustrie,.

Que tes Aïeux, cçs illustres Héros ,

Ont to ?s abandonné pour servir la Patrie.

Cher Chevalier, quel exemple pour toit

Vaillans Guerriers, que Mars & la Victoire *

Qnx couronnés aux champs de Fontenoi,
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Quel triomphe pour vous , & quel comble de

gloire . - . .

D'avoir servi 1 État & sauvé votre Rqi * l

QJe leurs faits glorieux restent dans ta mémoire : :

Rappelics-toi les fastes de THistoire ;

Examines souvent tes illustres Aïeux , . .

Et crois que leurs l ortraits ne font devant tes

, j yeux ,.

Gu bien que tu ne les contemples

Que pour mieux t'exciter à suivre leurs exempta,.

Mais en vain je prétends enflammer ta valeur

Djos ta Famille elle est héréditaire :

Sois soumis aux conseils de ton auguste père,.

Ils te garantiront des dangers de l'erreur.

Que de jeunes Guerriers, trop fiers de leur nais-r

sance,

*' Csnq frères de cette Maison, trop peu connue, ,

ont servi avec distinction dans les Gaides-du-Coips du

fcu Roi. On admiioit autant leui bravoure que leui

taille extraordinaire. Louis XV, après la Bataille de

Fontenoi , dit avec cette vive inquiétude qui caracté--

rise ramitié : Où sont mes cinq frères í II ne les appe-—

loit jamais autrement.
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Et follement épris d'un téméraire orgueil ,

Se font venus briser contre t'affreui écueil

D'un trépas imprévu , fruit de leur imprudence.

Que le faux point d'honneur ne t'aftecte jamais.;

Des plus nobles Maisons il a terni le lustre :

Que la feule vertu couronne tes succès, 1

Et tu fêtas l'efpoir d'une Famille illustre r

Nojs te verrons bientôt décoré de la Croix

Où brille le Portrait du plus Saint de nos Rois.

Fais aussi le bonheur d'une Épouse chérie ,

Les Grâces répandront des roses fur ta vie :

Attends, d'un air serein , I'automne de tes jours.

Et tu verras encor sourire les Amours.

Après avoir rempli de telles destinées ,

Qu'il est doux d'expirer plein de gloire & d'an-

néesi - ív

Mais, que dis-je ? un. Héros est .vainqueur du.

trépas ..»

Ses lauriers & son nom ne se flétrissent pas*

Par M. B de S*
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Vers. pour mettre au bas du Portrait de

M. DE JuigkÉ, Évêque 3 Comte de

Châlons , Pair de France.

Sur ses lèvres sourit l'aimablc bienfaisance ,

Son front peint les vertus que recèle son cœur ;

D'une main il abat te monstre de Terreur,

L'aurre sèche les pleurs de la pâle indigence.

Par M. Prévoteau , Chanoine de Châlons.

Vers pour mettre au bas du Portrait gravé

de M. le Comte DE Buffon.

La Nature pour lui n'a point eu de secrets ,

De tout ce qui respire il connut l'ongine.

Le tenas . peut-être un jour, effacera ces traits...

Mais du Rival vainqueur d'Aristote & de Pline

Le Livre triomphant ne pe'rira jamais.
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Seconde Êgeogub de P.op.'è*

L' É T É.

Au Docteur Gaarht*.

TJ'n Berger, (à ce titre ilbome sa noblesse,

Alexis est son nom ; des Brebis , fa richesse)

Aux bords de la Tamise , & loin de son Hameau ,

Conduifoit à pas lents son paisible Troupeau.

E>u Soleil vacillant l'image tremblotante ,

Se peignoit à ses yeux dansTonde transparente j

k Et fous un verd lambris , des peupliers épais

L'invitoient à jouir de leurs ombrages frais.

Là, tandis qu'il pleuroir, assis sur la verdure,

Le fleuve de,feseaiix suspendit le murmure:

Sts Agneaux á tendris , mornes autour de lui ,

Parurent compatir à son mortel ennui

Et la tête baissée, ímirant tous leur guide,

Oublier l'heibe offerte a leur dent moins avide.

Les Sylvaiûs foudroient , les Naïades en pleurs,

* Samuel Gaaiht, moit en 17 1 8 ,. fameux Ml-

dccúi , ami de Popç.
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Sous d'humides roseaux , partageoient ses dou-

leurs;

Et le Ciel obscurci , sensible à ses alarmes ,

D'une soudaine pluie accompagna ses larmes.

Accepte, ô Gaarht ! mes chants ; dans ses essais-

premiers-

Ma Muse ose ajouter Ce lierre àtesiauriers.

Ah: plains ces jeunes cœurs, cœurs novices en

core ,

Qu'un premier feu surprend, flatte & bientôt

dévore :

Vois quels maux , quels tourmens l;Amour leur

. fait souffrir;

l'Amour 1 oui, .ce seul mal que tu ne peux guérir..

Ormeaax , hêtres touffus, & vous sources tran

quilles ,

Frais ruisseaux qui prétextant de secours utiles,

Capables d'amoitir les trairs brûlans du jour,

Mais toujours impuilsans conue ceux de l'Amour,.

Soyez les Confidens de mes,peiut s internes.

Êtres inanimés, vous rochers, vous cavernes

Qu'on dit indiffrrens , qu'on croit sourds à nos

cris ,

Les miens vous frapperont, vous ferez attendris;

Atiiécit de mes maux, vos entrailles' émues,.
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Yont se fendre. Sc sentit des douleurs inconnues. -

Parle, Amant malheureux , les bois ce répondront,

Et leurs échos plaintifs avec toi gémiront.

Quand tout dans la Nature à mes pleurs est sen

sible,

Resteras- tu, Daphné, feule dure, inflexible?

L'c'tincelant Lion vomit du haut des Cieux ,

Sur mes Troupeaux mourans, un déluge dcfeirir.

II brûle la prairie & dessèche la plaine.

Toi feule, fr.oide Amante, en ton ame inhu

maine ,

D'un hiver éternel conserves l'âpreté.

Muses , dans quels buissons , dans quel antre

écarté ,

Loin !e vorre Alexis , vous tenez-vous cachées;

Vous le laissez en proie à fes tristes pensées,

Tandis que, fans espoir, fous le joug des Amours,

II languit, invoquant en vain votre secours.

Vous trouverai-je aux bords où l'Isis prend íá

source,

Óu vers les lieux que Cam arrose dans fa course J

Auttcsois glorieux de plaire à ma Daphné ,

Aux bords des clairs ruisseaux , par l'orgueil en-

-, traîné ,

Dans ce miroir fidèle , épris de mon image ,

J'admirois fur mon teint les couleurs du bel âge.
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Depuis qu'elle dédaigne & mes feux & mes traits,

Fontaines & ruisseaux n'ont plus pour •moi d'ar-,

traits.

Jadis, de ces cantons, je connoissoisles plantes ,

Je savois employer leurs vertus bienfaisantes.

Que t'a servi ton art , Berger , dans ton malheur ?

A soigner tes Brebis , mais fans guérir ton cœur.

Que de Troupeaux nombreux, d'autres plus riches

Maîtres

Prospèrent mieux que moi dans les travaux cham-

. pêtfes ,

Qu'ils doivent à Cérès d'abondantes moissons ,

Qu'ils obtiennent de Pan les plus riches toisons ,

Que me font leurs succès! Pourvu qu'en ces Cam

pagnes

Je puisse de mes chants réjouir les montagnes;

Et, le ftont couronné de myrthe & de lauriers ,

Auprès de mon Amante , assis fous ces palmiers.,

Mourir entie ses bras , & cent fois y renaître. i

Je le possède encor ce chalumeau champêtre

Qu'enfloit le beau Coliu * d'un souffle harmo

nieux.

* Nom que le fameux Spencer a pris dans ses

Églogues.
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«Tiens , Berger, me dit- il, prêta fermer les yeux,

» Prends ce hautbois , il sut l'instrumenr de ma

w gloire,

» Et doit éterniser , après moi, ta mémoire.

» Il enseigna long-tems aux échos d'alentour,

» Le nom de Rofalinde , objet de mon amour $

«Qu'il leur apprenne encore, & cent fois leur

» redise ,

»Le beau nom de Daphné dont ton ame est

» éprise ».

Que me sert-il , hélas! ce hautbois si vanté ï

Tu ne l'écoutes plus, insensible Daphné,

Tu méprises ses sons , il ne doit pins en rendre.

C'en est fait , j'y renonce , & je vais le suspendre ,

Oisif & languissant, aux branches d'un ormeau.

O doux fort du Captif! que ne suis-je l'oiseau

Qui charme ton oreille , & que ta main caresse!

Qu'une Fée en sa cage & me porte & me laisse j

Plut attentive alors aux accens de ma voix,

Tu vas de tes baisers me transmettre les droits.

Cependant aux Hameaux on aime mes cadences ,

Le Faune & la Dryade en choeurs forment des

Danses :

Mon Maître, par lui-même, applaudit à mes airs,

les Nymphes à L'cnvi délaissant leurs déserts ,
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M'apportent leurs beaux fruits, leurs blanches

tourterelles,

Tous gages ingénus de leurs ardeurs fidellcs....

Que dis-je ? Ah ! je m'abusc , ils ne sont pas pour

moi , . .

Daphné , ces dons flatteurs , ils s'adressent à toi. .

Ces fleurs que nos Bergers assemblent en guirlan

des ,

Sont faites pour toi feule , accepte leurs offrandes:

Elles surent toujours te prix de la beauté ,

Leurs cœurs t'en font l'hommage, & tu l'as mé

rité.»

Vois l'essarn des plaisirs qui dans les champs vol

tige.

C'est ici que les Dieu», par un nouveau prodige,

Ont, aveç leur Empire, établi le bonheur;

Viens avec Alexis en goûter la douceur.'

Vénus dans les forêts , loin de tour oeil profane*

Erre avec Adonis; & la chaste Diane

Suit , à l'ombre des bois , son cher Endymion.

A cette heure, tranquille auprès de l'horifon,

Le Soleil ne luit plus sur les basses vallées ,

Quand, par chaque Berger, tes Brebis rassemblée»

Désertent la Prairie & rentrent au bercail,

Et que les Moissonneurs, suspendant leur travail.,

Yont, couronnés d'épis, auprès de leurs Com

pagnes,.
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Rendre grâce à Cérès des fruits de lèurs Cam

pagnes :

Viens, accours, Nymphe aimable, en ces heu

reux momens ,

Daphné, viens soulager l'exccs de mes tourmens.

- Ne crains aucun danger; cet innocent asyle

Ne cache ni serpent, ni venimeux reptile.

Le vrai serpent, l'amour , habite dans mon sein.

L'AbeiHc industrieuse, au sortir de l'cssain ,

Aime à sucer des fleurs les mielleux calices^

Daphné feule est pour moi la source des délices.

Ah! daigne, daigne'enfìn , par un heureux tetour,

Ramener I'allégresse en ce triste séjour j

Viens revoir ces gazons, ces vergers, ces fontai

nes ,

Dont k simple Nature a décoré nos plaines..

Les zéphirs de leur aîle effleurant tes appas ,

Rafraîchiront les lieux où passeront tes pas.

Les arbres nés soudain sous leurs charmans feuil

lages,

Par-tout te prêteront d'agréables ombrages ;

Les roses, sur ta trace , enverront leurs odeurs,

Et tout, jusqu'aux buissons, se couvrira de rieur».

Heureux si je pouvois , au gré de mon envie ,

Couler auprès de toi tous les jours de ma vie ,

Des Muses, fous tes yeux, implorcrles faveurs,
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Et célébrer fans fin tes attraits enchanteurs!

Les oiseaux t'admirant au fond de nos boccages,

Rediront comme moi, dans leurs jolis ramages,

O charmante Daphné! Puis les vents dans les airs,

Porteront aux échos nos rustiques concerts.

Toi même , sì tu fais , telle qu'un autre Orphée ,

Retentir tes accens dans ma grotte ét«nnée,

Les rochers attendris vont ébranler leur masse,

Les sapins , en dansant , accourir sur ta trace,

Et les ruisseaux rester dans un calme profond.

Mais déjà le Solejl darde fes feux à-plomb.

L'étincelant Midi déjà ramène l'heure

Où chaque Berger suit & va dans fa demeure

Avec de simples mets prendre un léger repos.

Les taureaux mugissans , au travail peu dispos,

Se traînent en sueur vers les claires fontaines,

Et les tendres Agneaux gagnent l'ombre des chê-

- nes.

Tout change , tout finit ; c'est Tordre du destin.

Dieux! TAmour seul est-il fans relâche & fans fia?

Prêt à fe replonger daiáfe sein d'Amphitrire,

Le Soleil amortit ses feux quand il nous quitte j

Et moi fans cesse en proie aux flammes de TAmour,

Je brûle également & la nuit & le jour.

Par M. L * * * de Limoges.
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STANCES SUR LE LUXE.

^^inseurs iiiconféquens des moeurs de vos An

cêtres,

Qui critiquez leurs goûts & leur simplicité ,

En blâmant leurs plaisirs innocens & champêtres*

Vous louez leur félicité.

Croyez -vous que le Luxe , ami de la Mollesse ,

Établisse aujourd'hui le bonheur des Mortels ì

Son éclat éblouit l'im prudente jeunesse :

Le Sage abhorre ses Autels.

Si nous voulons oiivrir ks fastes de mémoire,

Nous y découvrirons l'horreur de ses forfaits;

Nos yeux contemporains , fans consulter l'Hif-

. toire ,

Constatent fes tristes effets.

Le Luxe a triomphé des ^fts puisians Empires ,

II a prostitué les talens & les mœurs ;

Cet esprit infernal, comparable aux Vanpires,

Suce la vertu de nos cœurs.

N*a-t-on pas vu pâlir à l'aspect de la guerre ,
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Ces Rois efféminés dans la pompe endormis f

Les Perses , les Romains , ces Maîtres de la Tare,

Par le Luxe ont été soumis. <

Ces boucliers dorés Sc ces armes brillantes ,

N ont jamais garanti le succès des combats ;

L'intrépide vigueur de ces ames bouillantes,

A fait la gloire des États.

C'est la frugalité , c'est un dur exercice ,

C'est la valeur enfin qui fait les vrais Guerriers 5

Le Luxe décourage, il ne voit qu'un supplice

Dans les plus faciles lauriers.

Il énerve les corps , il rétrécit les ames,

Ses apprêts dangereux altèrent la santé ;

Notre esprit voltigeant sur ses impures flammes .

Se brûle dans la volupté.

Un travail assidu le gên'e & le révolte ;

Si jusqu'en nos Hameaux il vient à pénétrer,

Cérès abandonnée auprès de fa récolte,

Sur nos malheurs ira pleurer.

Qui pourra résister à l'éclat de ses charmes,

Si, du Froc à la Mitre, & du Berger au Roi,
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Le Luxe fait sentir la force de ses armes ?

L'Horame : l'exemple èst-il fa loi ?

Pour calmer nos desirs , voyons ce que nous som

mes , ' '

Des oiseaux passagers qu'amène le Printems;

Leur séjour n'est-il pas, comme celui des hommes ,

Fixé pour un nombre d'instans ?.

La lueur de nos jours s'éteint en peu d'années ;

Pourquoi donc d'un vain Luxe allumer le flam

beau î

Les rieurs que neus cueillons demain feront fa

nées ;

Un jour nous conduit au tombeau.

Là s'anéantiront ces superbes Puissances ,

Ce faste, ce crédit , ces titres, ces grandeurs:

La Terre engloutira ces hautes Excellences

Comme ces humbles Labou/eurs.

Que deviendront alors ces Châteaux magnifiques,

Ces Terres, ces trésors, ces meubles précieux ì

Ils seront dissipes par ces cœurs faméliques

Fiers d'un Luxe pernicieux.

Les vrais Grands, peu jaloux de ce vain étalage .

Qui
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)

'Qui ne brille qu'aux yeux sans échauffer ksccenrs,

Préfèrent les plaisirs que savoure le Sage .

A t 'éclat de ces biens trompeurs.-

lì raison n'admet point cette pompe frivole

Qui pénètre déjà jusqu'au fond de nos bois

On ne devroit souffrir cette imposante Idole

Que chez les Princes 8c les Rois.

Quand Plutus nous conduit au Temple des Ri

chesses,

îl y reçoit l'encens du Luxe & de I'OrgueìI ;

On y voit triompher le vice & ses foibiesses ,

L'indigence y paroît en deuil.

Dans nos heureux climats on la belle Nature

Étend' sur nos besoins fa généreuse main , .

JLe pauvre n'est - ri pas, fans cesse à la torture ,

Victime d'un Luxe inhumains

Si ces riches Seigneurs , esclaves dans les Villes ,

Touchés des vrais plaisirs, habitoient nos Ha»

meaux ,

Nos Campagnes scroient heureuses 8^ fertiles,

Ils adouciroient nos travaux. ^

Nos champs font le théâtre où brille IeursageC: ,

Spectacle attendailaiit oùleuis cœurs satisfaits

G
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jyavoir -fait succéder la joie à la tristesse,

Sapplaudissenr de leurs bienfaits.

Un bonheur si fécond n'est-il pas préférable

Aux stériles plaisirs qUc le Luxe produit ;

II est pur & serein comme un jour favprablc ,

Après une orageuse nuit.

J'en atteste en mes vers cet être né sensible,

Cet esprit bienfaisant , cet homme vertueux. :

Oui , ce cœur innocent vit content & paisible

Loin d'un faste tumultueux:.

Ce Philosophe humain se borne au nécessaire,

A rutile , au commode , exempt de vains delirs

Consoler ses voisins, soulager leur misère.

Voilà son Luxe & ses plaisirs,

Répétons, en suivant cette philosophie

Qui conduit les Mortels à Ta félicité :

peureux qui suit le £uxe ou qui le sacrifia

jAuX soupirs de l'humanité !

Par M. l'Abhé de Forges,
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,ÉPÎTRE présentée à Monseigneur le.

Comte d'Artois , .à son passage à.

Rochesort 3 par M. François - Marie

Bourguignon de Saintes.

Vous qui partagez vos jours

Entre les Arts & la tendresse ,

Prince charmant . dont la jeunesse

Unit aux fruits de la sagesse

Les brillantes fleurs des Amours j

Souffrez qu'une Muse timide,

Idolâtre de la vertu,

Du pur sentiment qui la guide

Vous offre l'hommage ingénu.

Du faste qui vous environne.,

Dépouillez I'éclat imposant ,

Laissez-moi voir aux pieds du Trônes

Un jeune Héros bienfaisant,

Rccevoìi la .loublc couronne

Et de la gloire & du talent.

Quand c'est la vertu qui la donne,'

Une palme est un beau ptésentj

Suivez la route glorieuse. ^

«c tous ouvre l'hviajanité ,

Cil
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Ec que votre ame généreuse '

Chercjae le mérite ignoré.

Danrle Temple de la Victoire,

Les chastes Filles de mémoire

Çravent les noms de vos Aïeux ;

Aussi grand qu'eux par la naissance ,

Vous ferez par la bienfaisance ,

L'amour de nos derniers Neveu*.

Volez , dissipez les nuages

De l'infijrtunc & du malheur ,

Et que l'époque du bonheur

Signale à jamais vos voyages.

Jadis en ces heureux climats,

Où vous amenez sur vos pas

Le goût des Arts , de la sagesse,

Et les plaisirs & l'allégresse ,

Les lâches Tyrans des Romains

Parcouroient leurs tristes Provinces ,

Et ne pottoient les noms de Princes

Que pour le malheur des Humains ;

Mais changeant ces scènes cruelles

En des jours plus purs , plus sereins.,

Les Trajans & les Marc-Aurèles ,

A l'amour des vertus ridelles ,

Du monde fixoient les destins :

Ces hommes , Dieux par la clémence,

Srìfoient l'Autel de la vengeance ,

Et s'enpréjparoient par leurs mains.
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Ah ! c'est dans ces araes sublimes ,

Que vous puisâtes les maximes

Qui vous font aimer des François :

Sage fans foins & fans étude ,

. Votre coeur acquit l'habitude

De perpétuer fes bienfaits.

Voyez cette foule empressée

Par l'élan de l'atnour poussée y

Se précipiter sur vos pas j

De ce zèle patriotique ,

L'impulsion trop énergique

Se sent, & ne s'exptime pas.

Que des Conquérans homicide» #

Auprès des cadavres livides,

Arrachent un laurier sanglant;

De cet avantage éphémère ,

L'illusion est passagère,

Et ne vaut pas on sentiment;

Plus heureux & moins sanguinaire.

Fuyez ce théâtre d'horreurs ,

Laissëz au Héros mercenaire

L'exercice de ces sureurs.

Que vous importe une Couronne

Et la pompe qui l'environne ?

Votre Empire est dans notre cœur-

Tendre la main à ('innocence,

Exister par fa bienfaisance ,

Être aimé, e'est-làle bonheur.

. C iij
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Explication des Enigmes & Logògryphts

du Volume de Février 177&.

Le mot de ta première Énigme est

Chapeau; ceux de la seconde sont les.

cinq Supports qui enveloppent le bou

ton de Rose \ & celui de la troisième

est la PouJJière. Le mot du premier

Logogryphe est Pèlerin 3 où se trou

vent Nil ( Fleuve d'Afrique ) lin >

pelé , lèpre , pin , perle ., pire 3 ripe , peine ,

père 8c Pêne (Dieu de la Fable); celui

d'u second est jfrdoife 3 où l'on trouve

cjier, ire j lo , ride t ris j Roi, raiet osf.

ris ( plante ) , foie , air ,fi, ré, rose 3 oris

oiej Oyfe; & celui du troisième est Châ

teau , où se trouvent eau., chat> chatte

(animaux domestiques) , ache, ut, chat'

( instrument d'Artillerie ) t tâche ( forte

d'ouvrage ), chut ( mot dont on se sêrc

pour imposer silence) , tache (souillure)..

£
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ÉNIGME.

A. ma gloire jadis on dressoit des Autels ;

les Rois & leurs Sujets impsoroient ma justice.

Quel contraste odieux ! Les plus vils des mortels *

Pour assouvir leur faim, me mènent au supplice:

te Carême sur-tout , est un moyen nouveau

Pour venir dans mon cœur enfoncer le couteau.

Plus d'un Dévot sur moi commet un déicide ;

Son appétit , sbn goût, meuvent son bras perlîdcv

Je tombe en frémissant fous fes coups redoublés ,

De mon corps chancelant ses morceaux font conïp'

tés 5

Mais le cruel ausli, témoin de ma foussra"ce,

Annonce, par fes pleurs * son crime 5c ma puií'-

sancCr

Par M. P'asqueau d'Auxerre.

AUTRE.

.; Ija Terre est mon berceau ;

En Pair on voit ma tête altièçe :

, . - L'Onde est ma bière ,

Ic le seu mon tombeau.

Ci/
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A UT R E.

Toujours prête , toujours soumise ,

Je te fers, cher Lecteur, en raille endroits dsvcrsj.

A table , à la maison , même encor à l'Église.

II est peu de pays dans ce vaste Univers

Où je ne fois fort recherchée:

On me voit tous les jours , je ne fuis pas cachée»

Dans les Palais desì'rinces & des Rois.

Ami Lecteur j'ai souvent une place

Chez nos Seigneurs comme chez nos Bourgeois,.

Chez nos plus pauvres Villageois,

Lom de fatiguer)* délasse.

Mais de ceci ne fois pas surpris.

II est dans un coin de l'Europe,

Un Peuple que l'on croit cruel 8c mifantrope ,

Qui m'a toujours traitée avec mépris.

?our moi qui , cher Lecteur , te f..s toujours fidclle,

Tu peux venir quand tu voudras,

Toujours. tu me retrouveras. -

Prête , soumise & point rebelle.

Mais peut-être à présent , Lecteur , je suis à toi.

C'en est assez , Lecteur, vîte devine moi.

Par M. Cadrés fils , Etudiant en Physique

au Collège Royal de VillefrancJte. de.

Rouerguci .



M A R &- 1778— 5T

A U T R E.

Je suis tantôt noir, tantôt blanc;

J'ai des veines 5C point de sang.

Par U mïme.

L O G O G R Y P H É.

D'un nombre d'animaux qu'on ne peut conce

voir,

Combien de fois , Lecteur, par ton fatal pouvoir a,

Ai-jc été, malgré moi, l'instrument hommicide,.

Moi qui, pris dans un sens tout-à-fait opposé,

T'ai peut-être , lecteur perfide ,

Agréablement amusé ?-

Si par toi cependant ma queue est retranchée 5>

Tu verras un mois gracieux ,

' Gù la terre, de fleurs nouvellement jonchée,.

Forme un aspect délicieux ;

Mais coupes-moi la tête, & d'abord à- tes yeux*

J'offre une chose , hélas! bien differente ;

"Au lieu d'un mois riant, ce n'est plus qu'user

plante.

C'en est assex, Lecteur , devine si tu peux..

. . ' Barlc mêmt*.

- G v
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AUTRE.

Je fixe mon scjour au milieu des Vergers ^

Dans leurs sìmpjes réduits j'amuse les Bergers;;

Avec moi Lycidas fait fa cour à Glycère ;

Souvent de mes accens j'attendris la Bergère ;.

DtPhisis , aux échos , j'annonce la rigueur ;

De Lycas triomphant, je chante-k bonheurs

Dans np"sbois mon silence annonce la tristesse.,.

Et mes sons ibnt renaître une vive allcgresse..

Retirez de mon corps deux membres feulement »,

Et vous aurez par ce prompt changement,.

Un apiraal monstrueux, mai 'docile;

Du simple Paysan la-demeure tranquille ; .

Et ce qui couvre enfin le sauvage féjo.ir

Que la vertu choisit en désertant la Cour.

A U T R E.

Sans tête, ami Lecteur, je.fuis un amphibie j;

On trouve en mori entier un principe de vie ;

Un pied de moins je conduis-au salut ;

Un amre encor, & je suis au rebut.

Par M. Pafyucau d'Auxerrt,\



U .A- R S- 1778. 5i>

NOUVELLES LITTÉRAIRES»

Diciionnaire Universel des Sciences Mo»

' raie j Economique y Politique & Dl-

plomatique ou Bibliohèque de l'Hommt

d'État &- du Citoyen. Tome II, A

, Londres ; & à Paris 3 chez Pankoucke,>

Libraire > rue des Poitevins.

N»»s avons rendu compte du premier'

volume ; le second commence au mot:

aimer y & fìnirau mot.alllage , d'où -loa1

:peut conjecturer que les. matières y font'

traitées avec beaucoup d'étendue. Mais'

'les questions intéressantes & utiles , sur

tout en politique , ne sauroient être dis

cutées avec trop de foin & de détail. Le'

détail est la pierre de touche des-opéra-

tions du Gouvernement. Nous avons vu

:les plus belles spéculations politiques1

échouer à l'exécution qui en décéloit'

le défaut.- - . \ , ' r

Aimer. On ne traite pas feulement'

dans cet article , de l'amour du prochaini

' qui doit unir tous les membres de ta»
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société ; on y insiste particulièrement sur

l'amour des peuples pour ceux qui les

gouvernent , &c de l'arnour de ceux-ci

pour les peuples : on y fait voir de quelle

manière* les Rois, les fyíinistres 8c les

Magistrats doivent aimer le peuple ,

combien il est de leur intérêt d'aimer le

peuple &c de s'en faire aimer,

Air. Les Négociations , l'Histoîre , la

Législation , les Finances ne font pas les

íeuls objets. dont s'occupent les Auteurs

de ce Dictionnaire.^ La Médecine , Ul

Physique , les- hautes Sciences ont un

jour politique , fous lequel on peut les

envisager- C'est ce jour. politique sous

lequel toures les matières font présen

tées j qui distingue cet Ouvrage , & lui

donne un mérite précieux aux yeux de

l'homme d'État & du citoyen. L'Au-

teurde Tarticle Air , propose tes moyens

de le purifier, ou du moins d'en diminuer

la corruption dans les grandes villes Sc

sur-tout dans Paris- II fe- récrie avec

raison contre l'élévation exceffive des

maison parallèles qui. interceptent les

rayons du soleil , « de sorte que les

» citoyens qui habitent le rez - de-

» chaussée font encore dans une espèce
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»- d'obscurité lorsque le soleil est au

» plus haut point de l'horizon. . .. . . Le

» terrein est précieux, j'en conviens. La

,, sànté des hommes l'est-elle moins ? Si

» l'on ne peut pas reculer les maisons

«pour élargir les rues ,. on peut du

» moins défendre d'élever davantage les

» anciennes , & fixer l'élévarion de celles

» que l'on rebâtit à neuf 3 suivant la

» largeur des rues, la situation du terrein,

» & í'accès qu'il laisse à l'air libre ».

Rien ne seroit plus sage qu'une pa

reille loi, & celui- qui l'a proposée a des

droits sur la reconnoissance des Parisiens,

lylais, quels font ceux qui peuvent la faire-

adopter & veiller à son exécution ? Des

hommes riches & dès-lors impatiens de

le devenir davantage , qui sacrifient a

l'accroissement de leurs revenus la santé

du peuple , celle de leurs locataires j la

leur même ; qui confondent dans ntu

même séjour la richesse Sc l'indigence ,

& font voir l'opulence logée au premier

étâge , insulrant par son indécente joie ,

aux gémissemens de la misère reléguée

au sixième fous le même toit, II est beau

d'avoir donné ce conseil infructueux. Ir-

est beau d'avoir prédit.aux Parisiens le

malheur inévitable dont ils font menacés;
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dans leurs maison? suspendues sur ler-

eaux ; mais l'Auteur aurá le fort de la

Prophetesse Cassandre , les Troyens ne

l'écouteront pas. Mettonscependant fousi

ies yeux du Lecteur, ces réflexions d'un

ami de l'húmanité. <- Que font ces

« maisons élevées à grands frais sur plu-

» sieurs ponts de Paris? elles intercep-

» tetu le cours de l'air ;. elles concen-

» trent lés vapeurs de la rivière , & les>

» rendent plus insalubres ; elles forment-

w des habitations dangereuses pour la

» sûreté & pour la santé de ceux qui y

« logent. Abattez les ; ausïï- tôt un cou-

» rant d'air sans cesse renouvelle traversera;

« cette grande ville d'un bout à î'autrê,

m & emportera avec les vapeurs de là

» s'eine tout l'air corrompu des rues qui

» aboutissent aux quais. . . . Mais elles -

« appartiennent à la Ville qui en tire

« tous les ans un„ revenu considérable

» poiir la location.,.. Abattez-les : la

« vraie richesìe d'une ville cousine dans-.

« la population , dans Tindustrie dejes

» habitans. Sans la force & la santé j que

« deviennent l'indulhie & la noDulation?

« Parisiens i'mprudens, q-ii faisîsTez tous

irles moyefis d'altérer de p' us en plus

«-l'-air que vous respirez , le tems vous-
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*, rendra sages , mais à vos dépens! La*

j, seine voits en avertit tous les arts , par

y les ylaçons que les flots poulsent avee

» violence contre les pieds des- arches..

» Vous verrez crouler ces maisons que

» vous vous obstinez à conserver , Sc

» elles enseveliront fous leurs ruines vos-,

» habitans 8c leurs richesïès. Leurs dé-

» combres entafles combleront dans cet

» endroit le Iir de la rivière , dont les.

» eaux reflueront & inonderont une

,i partie de vorre ville , avant que vous,

» ayez le tems de leur rendre leur cours-

» naturel s

Aix-LA-GkAPELXF. Cët article est focr

étendu : on y trouve l'hiftoire.du Traité-

de paix conclu entre la France & l'Es-

pagne en 166% ; .'histoire de la paix:

générale de 1748 , ainfT que du Congrès;

des négociations qui la précédèrent ;,

les articles préliminaires avec le Traité'

général définitif \ les Actes d'accesfion &

les protestations des diverses Puissances;;

& enfin des observations intéreflantes-

sur leurs prétentions, Cet article esl dej

main de maître..

Ai.REi.oNi, Le tableau-. du ministère-'
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de cet homme ambitieux qui préféra I*s

-gloire affreuse de troubler les Nations,.

à. la gloire tranquille de rendre un peuple

heureux , offre de grandes leçons aux

Ministres qui seroient tentés de suivre

ses traces. On n'y discute pas feulement

le mal qu'il fit , mais le bien qu'il auroit

pu & du faire. Il est vrai qu'Alberoni fut

comparé aux plus grands hommes

d'Etat tant qu'il régna. Dès qu'il fut

disgracié , on ne le regarda plus que

comme un brouillon qui avoir plus d'au

dace que de courage , plus de bonheur

que de ralens , & qui même n'avoit

jamais bien- connu les grands ressorts de-

la machine politique de l'Europe.

Nous ne ferons qu'énoncer les articles

Albigeois , espèce d'Hérétiques & de Sec-

raires contre iesquels il y eur une croisade^

Albon, Maréchal de Saint- André, favori

de François II \ Alborno^ 3 Écrivain po

litique ; Albreda, village asseì: peuplé

sur la côte d'Afrique , où la France pos

sède un comptoir considérable , suscep

tible d'extension , & qui pourroit de

venir un des principaux canaux du com

merce François dans ces parages; Jeanne

à'Albret , Reine de Navarre j mère ile

Henti IV ; Aìbuquerque\ Alcoran\ Alep> j.
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Ales , Moraliste Anglois, qui présentent

des ciétails intéressans 5c instructifs.

AnxANr>RE.On n'a placé dans cet Ou

vrage l'histoire de ce Prince , que pouc

montrer ^influence qu'eurent ses con

quêtes sur le fort des peuples dans les

âges suivans. Cet article est terminé par

un parallèle entre ce Monarque & un

Brigand.

" N'est-il pas étrange , dit l'Anglòis î

« Auteur.de cet article qu'un homme

» soit honoré comme un Dieu , & qu'un

» autre soit puni comme un Brigand %

» pour des actions qui avoient le même

» motif, & qui ne différoient que par

» les circonstances ? Cependant il est

» encore plus étrange que cette feule

» différence de circonstances ait tou-

j> jours donné tant de force à des pré-

» jugés absurdes 8c insensés y & qu'une

» action qui expose un^. homme à fîst*

» famie & à la mort, n'ait besoin que

,• d'être agravée par quelques degrés de

,, crime de plus, pour faire de ce même

» homme l'objet de la vénération pu-

» blique ».

Cette réflexion est développée dans la.
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comparaison d'Alexandre & de Bagshor,'

le Cartouche de l'Angleterre

» Cette manie d'Alexandre me rap-

'» pelle une Carte historique , où j'ai vu

» représentés,.par des couleurs différentes, '

» la naissance , les progrès, le déclin 8c

» la durée des Empires. L'Empire des

- Grecs y est distingué par une couleuE

x, d'un rouge foncé, & il n'occupe qu'un

w espace long & étroit ; cependant Ale-

» xandre avpit marqué tout l'espace qui

» est entre la Macédoine & í'Egypte ,

» d'une seule couleur, comme formant

» uneseule possessions mais tous les Royau-

m mes qu'Alexandre avoirréunis pendant

» fa vie , reprirent naissance après íá

m mort, & voulurent être marqués de

» la couleur qui leur appartenois. Quand

irii s'élève une contestation entre les

w Rois pour quelque contrée párticu-

w lière , ceux qui hasardent leur vie poue

« savoir à qui elle sera assignée , ne coin-

«battent, au f«nd , que pour savoir íî

» cette contrée sera marquée de rouge ou

» de bleu. 11 est étonnantque les hommes

» souffrent que de pareilles contestations

,• soient décidées par une voie ausìï

» terrible que celle des armes. «

Suivent les. articles Alexandre-Sévère.»
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Empereur Romain.qui, comme dit Lam-

Íítide ., sut donné aju gente humain pour

e remettre de l'état misérable où l'avoient

réduit les Empereurs précédens ; Ale

xandre Kl, Pape indigne de la Tiare mr

Alexandrie $ Alexawna x Impératrice de

Ruflìe..

Alfred , Roi d'Angleterre. Ce Prince

fut le premier Législateur d'Angleterre,

qui j en composant un Code, daigna sè

souvenir de Inexistence- du peuple, & nfr

pas faire toutes fes Loix en faveur des

grands. Dans un siècle d'ignorance 8i

d'erreur , il entrevit la vérité. Dans un.

iîècle de barbarie & d'oppreffion , il sut

Í'uste , & força les .hommes à l'être. St

'&n songe â tous les obstacles qu'il lui .

fallut surmonter , à tous les préjugés

qu'il lut fallut détruire , oïl trouvera que

tes Loix, quoique imparfaites,exigeoient

plus de génie que le Code le plus par

fait dans un siècle éclairé. Malgré ces

lumières. dont nous nous glorifions , des

Loix absurdes , o ppresiívesj. partiales sat>

jsiftent encore, & í'autorité n ose les at

taquer de front.

Puisse TOuvrage que nous analysons^

& qui présente des vues utiles aux Lé^
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gistateurs , en leur faisant voir les mo

numens de barbarie dont nous sommes

encore entourés , les portee à nous en,

délivrer !

Alger.. Un tableau raccourci du gou*

vernement & du commerce d'Algerr

avec quelques Traités conclus entre cette

Puissance, la Hollande , l'Empereuc

& la France , compose cet article.

Aliéner , Aliénation. On traite de

Faliénation des biens des particuliers, de

celle des biens publics de l'Etat 3 de

Faliénation des Etats même , & de la

Souveraineté : on finit par 1 examen de

cette question importante du Droit

public François : « Seroit-il convenable-

n en France d'aliéner le Domaine de la

» Couronne , dans le cas où le besoin

» pourroit le requérir ? »

AU-Ibn-Abbas , favori du Calife Ma--

moun, & Lieutenant de Police sous ce

Prince y à'Allais , Auteur du Roman

politique , intitulé les Sévarambes ; Al

légeance. On lira ces articles avec plaisir $

mais les bornes d'un extrait ne nous per

mettent pas de nous y arrêter. Nous ne

dirons même qu'un mot de l'article Air
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Jemagne* qui occupe plus de trois cens

pages. II est divisé en plusieurs sections.

'La première contient une description

géographique & politique de cette vaste

.-contrée : situation , étendue , division ,

température du climat , -productions na

turelles , commerce intérieur & exté

rieur, population , &c. La seconde sec

tion traite du Droit public , des Loix ,

<les . Constitutions , du Gouvernement

civil & des Intérêts politiques de i'Al

lemagne. La troisième offre l'état actuel

des monnoies des différens États de

l'Empire Germanique. Suit un Abrégé

de llustoire d'Allemagne , qui nous a

paru réunir le mérite de l'exactitude à

celui de la précision. Les Auteurs avoient

im bon guide à suivre dans l'excellent

abrégé chronologique de l'histoire &

du Droit public d'Allemagne de M.

Pfeffel , & nous avons cru remarquer

.qu'ils en avoient souvent profité.

Alliage.- Est le dernier article de ce

Volume. L'administration des monnoies

est un objet fi important, qu'on ne fau-

toit trop inviter ceux qui en font chargés,

a se donner toutes les connoissances réla-

íives à cette partie des finances, & qu'ils



7© MERCURE DE FRANCE,

négligent trop souvent 3 dédaignant, pat

une vaine délicatesse , des détails qu'ils

ïenvoient aux Manouvriers. U est de'

fait que les opérations du monnoyage

ont une connexion essentielle avec les

loix Sc les réglemens qui concernent les

monnoles , ou plutôt celles-là fervent

de base à ceux-ci: elles en indiquent

l'esprit & les motifs. Leur connoilîance

est donc nécessaire aux Directeurs .. pour

prévenir ou corriger les abusqui s'y glissent

irécjuemment, ainsi qu'aux Juges* pour

çonnóître & juger sainement des crimes

qui s'y commettent. Voilà ce qui auto-

tise les détails dans lesquels on entre ici

fur l'aljiage dans les monnoies & dans

les ouvrages d'or & d'argent. Nous ren

voyons le Lecteur au Livre même. Nous

rendrons compte du Tome 111 , qui

paroît,.

Journal des Causes célèbres, Sec. pour

lequel on souscrit chez Lacombe ,

Libraire , rue de Tournon.; i í vol,

par an. Pnx, i$ liv. pour Paris, &

24 liv. pour la Province > franc de

port.

*'

Pepuw la Table des quatre premières;
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années de cet Ouvrage périodique , que

nous avons annoncée' au mois de No*

vembre dernier, il apaxu quatre volur

mes qui renferment des Causes trèsi-

curieuses , & qui méritoient d'entrer

Jans ce Recueil , qui devient chaque jour.

plus intéressant.

- Le premier de ces volumes contient j

Causes. La première est une Question

xTÉrat, sur une jeune Demoiselle qui

reclamoit des alimens. ,

La seconde est la demande d'un Nègre

&c d'nne Négresse qui reclamoient leur

liberté contre un Juif,

La troisième est une fausse accusation

de prévarication faite contre un Juge.

La quatrième est l'affaire de Poinfìnet,

pour une montre.

Et la cinquième est une demande en,

réparation formée par un Ecclésiastique,

x:ontre les Auteurs de propos calomnieux

répandus contre ses mœurs.

Le second Volume contient la fameuse

Affaire de la Dame d'Oppy, dont tous

les Papiers publics ont parlé dans le tems.

Les détails en font auffi bizarres qu'inté-

ressans.

Le troisième Volume est composé de

deux Affaires, La première est celle des;

1 ' * ->
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ìHabirans de l'isle de Noirmoutier, dont

r1 {'existence présente un phénomène éton

nants & la seconde est celle d'un Libraire

accusé d'avoir vendu des Livres dé

fendus.

Le quatrième Volume contient trois

Causes. La première est l'Histoire du

Procès fameux du Lord Comte hevrers,

condamné pat la Chambre des Pairs

d'Angleterre , à être pendu ; la seconde

est un Rapt de séduction 5 & la troisième.

«st l'Affaire des Habitans du Montjura ,

au fort .desquels M. de Voltaire a pris

tant d'intérêt.

On p&ut juger par la variété qui règne

dans ce Journal, qu'il se continue avec

íuccèsj & qu'il formera, dans la suite ,

une des Collections de Jurisprudence les

plus curieuses & les plus piquantes.

On délivre tous les Volumes qui ont

paru, au prix de la Souscription* , mais

on n'en vend aucun séparé.

On souscrit chez Lacombe , & chez

.M. Désessarts , Avocat, rue de VerneuiL,

près la rue de Poitiers.

- Le prix de la Table annoncée 3 est

de $ liv.

Histoire
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Histoire Natutelle 3 générale & particu

lière, servant de suite à l'Histoire des

Animaux Quadrupèdes. Par M. le

Comte de Buffon , Intendant du Jar

din & du Cabinet du Roi , de l'Aca-

démie Françoise , &c de celîe des

Siences , &c. Supplément , Tomes

cinquième & sixième, in-i í. A Paris ,

de ì'imprimeiie Royale. 1778. Chea

Pankoucke, rue des Poitevins.

Ces deux nouveaux volumes renfer

ment des additions essentielles à plusieurs

articles importans de l'histoire des Qua

drupèdes. Le Tome cinquième com

mence par un article assez étendu sut

les animaux mulets Ou d'espèce mixte >

«n général 5 particulièrement sur ceux

à qui cette dénomination appartient en

propre , & qui proviennent de Tunion de

l'espèce du cheval & de celle de 1 'âne.

M. de Buffon distingue, comme on va

le voir , cette espèce mélangée en deux

classes : « En conservant le nom' de Ma-

» lety dit il, à l'animal qui provient de

m l'âne & de la jument, nous appellerons

=, Bardeau celui qui a le cheval pour

« père 6c Tânesse pour mère. Personne

m n'a, jusqu'à présent, observé les diffé
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» rences qui se trouvent entre ces deux

» animaux d'espèces mélangées. C'est

» néanmoins l'un des plus sûrs moyens

» que nous ayons pour reconnoîrre &

» distinguer les rapports de l'influence da

« mâle Sc de la femelle dans le produit

» de la génération. ....

» Le bardeau est beaucoup plus petit

» que le muLet ; il paroît donc tenir de

» (a mère l'ânesse, les dimensions du

» corps,; & le mulet beaucoup plus grand

» & plus gros que le bardeau 3 les tient

» également de Ja jument . fa .mère : 1a

» grandeur & la grosseur du corps pa-

» toistent donc dépendre plus de la mère

» que du père dans les espèces mélangées.

» Maintenant , si nous considérons la

» forme du corps j ces deux animaux,

m vus ensemble j paroiflènî être d'une

» figure différente ; le bardeau a l'enca-

.» lure. .plus mince j le dus plus tran-

m chant, en forme de dos de carpe , b

j, croupe plus pointue & avalée ; au lieu

« que le mulet a lavant- main mieux

» fait , l'eiìcokire plus belle & plus

» fournie j les côtes plus arrondies , la

» croupe plus pleine Sc la hanche plus

» unie. Tous deux tiennent donc plus

», de la mère que du £ère , non-feale
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» ment pour la grandeur, mais aufll pour

» la fòrme du corps. -Néanmoins il n'en

» est pas de mème de la tête , des mem-

» bres (5c des iiures extrémités du corps.

» La tête du bardeau est plus longue 3c

m n'est pas si grosse à proportion que

» celle de l'âne, & ceJle du mulet est

» plus courte & plus grosse que celle du

» cheval .Us tiennentdouc, pour la forme

,• & les dimensions de la tête, plus du

» père que de la mère. La queue di'

» bardeau est garnie de crin à peu- près

» comme celle du cheval ; la queue du

» mulet est presque nue comme celle de

» l'âne ; ils ressemblent donc encore á

» leur père par cette extrémité du corps;

.*, les oreilles du muler sont plus longues

» que celles du cheval , & Jes oreilles du

» bardeau font plus courtes que cell .s de

» l'dne : ces autres extremités du corps

» appartiennent donc aussi plus au père

,> qu'à la mère, il en est de même de

» la íbrme des jambes , le mulet les

» a sèches comme l'âne , & le bardeau

» les a plus fournies : tous d&ux reflèm-

» blent donç par la têre , paries membres

» &.par Jes autres extrémités du corps 3

» beaucoup plus à leur père qu'à leur

w mère ».

Dij
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M. de Buffon annonce qu'on est par

venu , dans ces dernières années , à

s'alsurer de la possibilité d'unir la louve

& le chien ; union qu'il avoit lui-même

tentée précédemment fans succès , ôc

qu'en conséquence il avoit cru devoie

regarder comme très-difficile à produire ,

du moins dans ces climvs. Cet accou

plement a cependant eu lieu en 1773 à

Namur, par les foins de M. le Marquis

de Sprontin-Beaufort , qui en a lui-

même donné le détail au Pline François ,

par une lettre du 14 Juillet de la même

année. La louve a mis bas quatre petits ,

trois mâles & une femelle ;„ ce qui

donne occasion à M. de Buffon de re

marquer que le nombre des mâles est

fort supérieur à celui des feíhelles dans

tous les animaux mulets. «< Le nombre

» des mâles 3 dit-il , dans ceux que

» j'ai obtenus du bouc & de la bre-

» bis , est comme sept font à deux ; dans

» ceux du chien èc de la louve , ce

» nombre est comme trois font à un , &

» dans ceux du chardonneret & de la se-

*, rine , comme seize font à trois. Il

» paroît donc presque certa.in que le

» nombre des mâles, qui est déjà plus

» grand que celui des femelles dans les
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n espèces pures , est encore bien plus

» grand dans les espèces mixtes. Le

» mâle influe donc/ en général , plus

» que la femelle , sur k production ,

» puisqu'il donne son sexe au plus grand

» nomhre , & que ee nombre des mâles

» devient d'autant plus grand , que Jes

» espèces font moins voisines. II doir en

» être de même des races différentes ;

» on aura en les croisantj c'est-à-dire t

» en prenant- celles qui font les plus

» éloignées , on aura 3 dis-je , non-

» seulement de plus belles- productions ,

» mais des mâles en plus grand nombre.

» J'ai souvent tâché de deviner pourquoi,

» dans aucune Religion , dans aucun

» Gouvernement, le mariage du frère &

» de la sœur n'a jamais été autorisé. Les

» hommes auroient-ils reconnu 3 pat

» une très - ancienne expérience , que

» cette union du frère & de la soeur étoit

» moins féconde que les autres, ou pro-

» duisoit - elle moins de mâles & des

» enfans plus foibles & plus mal faits?

» Ce qu'il y a de sûr, c'est que l'inverfe

» du fait est vrai > car on fait, par des

w expériences mille fois répétées , qu'en

» croisant les races au lieu^de les réunir ,

»^oit dans les animaux , soit dans

" Diij
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m l'homme , on ennoblit l'espèce , &

« que ce moyen seul peupla maintenir

« belle , & même la perfectionner ».

Dans le même article, M. de Buffon

cite l'exemple d'une mule qui a mis bas

un muleton dans l'Ifle de Saint-Domin

gue en 1769 , & en conclut que l'espèce

des mulets n'est pas absolument infé

conde ; mais que ces animaux , ainsi que

tous ceux d'espèces mélangées , tenant de

deux natures , font en général moins fé

conds , parce qu'ils ont moins de con

venances entr'eux qu'il n'y en a dans les

-espèces pures ; & que cette infécondité

est d'autant plus grande, que la fécondité

naturelle des parens est moindre. » Dès

» lors j ajoute-t-il , si les deux espèces

» du cheval & de l'âne , peu fécondes

» par elles-mêmes, viennent à se mêler,

» í'inféeûndité primitive , loin de dimi-

» nuer dans l'animal métis , ne pourvu

» qu'augmenter; le mulet sera non-seule^

» ment plus infécond que son père & fa

» mère , mais peut-être le plus infécond

» de tous les animaux métis, parce que

» toutes les autres espèces mélangées

» dont on a pu tirer du produit, telles

» que celles du bouc & de la brebis , du

» chien & de la louve, du chardonnewt
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»- Sc de la serine 3 Sec. sont beaucoup

» plus fécondes que les espèces de Tans

» & du cheval ».

Ces observations conduisent M. de

Buffon à donner une- table des rapports

de la fécondité des différentes espèces

d'animaux; il remarque que cette fécon

dité semble être à-peu-prés en raison

inverse de la grandeur des espèces. 11

n'y a guère que le cochon qui fasse une

exception bien marquée à cette règle. -

L'addirion à l'article da cheval ìen*

ferme des particularités intéressantes. En

Ukraine , & chez les Cosaques du Don ,

les chevaux vivent errans dans les cam

pagnes. « On a fait , dit M. de Buffon ,

» fur ces troupes de chevaux abandonnés ,

,j pour ainsi dire à eux-mêmes , quelques

a observations qui semblent prouver que

» les hommes ne font pas les seuls qui

» vivent en société, ôc qui obéissent de

,r concert au commandement de quel-

» qu'un d entr'eux. Chacune de-ces trou-

» pes de chevaux a un cheval - chef qui

"-la commande , qui la guide, qui la

» tourne & range quand il faut marcher

« ou s'arrêter j ce chef commande aussi

«l'ordre & les ìnouvernens- nécessaires

«.lorsque la troupe est attaquée par les

Div
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» voleurs ou par les loups. Ce chef est

» très-vigilant & toujours alerte ; -il fait

» souvent le tour de sa troupe ; & û

» quelqu'un de ses chevaux fort du rang

" ou reste en arrière, il court à lui , le

» frappe d'un coup d'épaule & lui fait

« prendre fa place. Ces animaux, fan*

r> être montés ni conduits par les hom-

» mes, marchent en ordre à peu- près

» comme notrô cavalerie. Quoiqu'ils

» soient en pleine liberté , ils paissent eu

» files ôc par.brigades , Sc fornient dif-

» férenres compagnies fans se séparer i>i

«se mêler. Au reste, le cheval- chef

» occupe ce poste, encore plus fatiguant

,3 qu'important, pendant quatre ou cinq

» ans ; &c lorsqu'il commence à devenir.

j, moins fort &c moins actif, un autre

» cheval , ambitieux de commander, &

» qui s'en sent la force, sort de la troupe,

» attaque le vieux chef, qui garde son

» commandement s'il n'est pas vaincu ,

« mais qui rentre avec honte dans le gros

» de la troupe s'il a été battu , & le

» cheval victorieux se met à la tête de

» tous les autres, Sc s'en fait obéir».

On lira âvec plaisir les détails suivans

sur le Carcajou d'Amérique , que M.

de Buffon croit être le même animal que
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le Glouton d'Europe. Cet animal « se

» couche & dore dès qu'il voit le jour ,

,, Sc s'éveille à l'approche de la nuit;

» alors il est d'une vivacité exsraordi-

» naire. 11 grimpe avec une grande faci-

» lité , & surete par-tout. 11 arrache

» tout ce qu'il trouve , soit en jouant ,

» soit en cherchant des insectes , fans

» cela on pourroit le laisser en libertés

» & même , avant d'être en France j on

» ne l'attachoit pas du tout ; il sortoit &c

» alloit où il vouloit pendant la nuit , òt

» le lendemain matin 011 le retrouvoir.

» toujourstouché à la même place. On

» vient à bout de l'éveiiler en l'excitant

» pendant le jour ; mais il semble que

» le soleil ou sa réverbération l'effraye:'

».ou le suffoque. 11 est assez caressant r

» sans cependant être docile ; il fut feu-'

» lement distinguer son maître ôc let

» suivre. 11 boit de tout , de l'eau, du

»caféj. du lait, du vin & même de

*> l'eau-de-vie , sur-tout s'il y a du sucre y

« & il. en boit jusqu'à s'enivrer , ce qui

» le rend malade pendant plusieurs jours,

n 11 mange aussi de tout indistinctement,.

» du pain , de la viande, des légumes,

?, des racines, principalement des fruits,

» On lui a donné long- tem s pour 11000

Di v -
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» riture ordinaire du pain trempé de tair,

» des légumes & des fruits. Il aime pas-

» sionnément tes odeurs , & est frcs-

» friand de sucre & de confitures.

» II se jette sur les volailles , & c'est

» toujours fous l'aile qu'il les saisit 5 il

» paroît en boire le sang , & il les laisse

» fans les déchirer ; quand il a le choix ,

» il préfère un canard à une poule , &

» cependant il craim l'eau. Il a différens

w cris i quand il est seul pendant la nuit,

». on l'enténd très-souvent- jeter des sons

» qui ressemblent assez , en petit'j à

» l'aboíement -d'tín chien , & il com-

» mence toujours par éternuer. Quand

» il joue , & qu'on lui fait du mal 3 il

» se plaint par un petit cri pareil à celui

» d'un jeune pigeon. Quand il menace,

» il siffle à peu-ptès comme une oie ;

«quand il est en colère 3 ce font des

» cris consus & éclatans. U ne se met1

p guère en colère que quand il a faim;

» il tire une langue d une longueur dé-

» mesurée lorsqu'il baille ».

Nous terminerons cet extrait par

Une description de la girafe que M.

de Buffon rapporte d'apres un Anonyme

Hollandois. « La giraffe est l'animal le

» plus beau & le plus curieux que l Ax
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wfrique produise; il a vingt-cinq pieds

« de longueur , du bout de la tète à la

» queue. On lui a donné le nom de Cha-

» meau-Léopard , parce qu'il a quelque

*f ressemblance au chameau par la forme

» de fa tête, par la longueur de son cou

» cVc. & que fa robe ressemble à celle

>, des léopards par les taches dispersées

» aussi régulièrement. On en trouve à

,, quatre-vingt lieues du Cap de Bonne-

» Espérance, & encore plus communé-.

m ment à une prorondeur plus grande*

» Cet animal a les dents comme les-cerfs:

,*ses deux cornes font longues dcfíi

» pied : elles font droites & grosses

,. comme le bras , garnies de &

,, comme coupées à leurs extrémités,- Le»

4Jpcou fait au moins la moitié de la ]on»

» geur du corps , qui , pour la forme ,

» reflemble assez à celui. du cheval. La

» queue feroit aussi assçz semblable ,

» mais- elle est moins garnie de' poil que

» celle du cheval. Les jambes ressemblent

» allez à celles d'un cerf , les pieds font

» garnis de sabots très-noirs , obtus Si

« écartés. Quand l'animal faute , il lève

» ensemble les deux pieds àp devant , &

m ensuite les deux de derrière 3 comme

» un cheval qui auroit les deux jambes

Dvj
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» de devant arrachées j il court mal 8e

» de mauvaise grâce : on peut crcs-aisé-

» ment l'attraper à la course. Il porte

m toujours la tête très-haure & ne se

» nourrir que des feuilles des arbres , ne

» pouvant paître l'herbe à terre , à cause

» de fa trop grande hauteur. 11 est même

,• forcé de se mettre à genoux pour boire.

» Les femelles font en général d'un fauve

» plus claire , 8c les mâles d'un fauve

» brun. 11 y en a aussi de presque blancs ,

h les taches font brunes ou noires ».

Les figures de ces deux volumes sone

en grand nombre & riès-varices. Ori

verra avec plaisir , vers la fin du sixième

volun* , celles de l'hippopotame & de

k girasfe , les deux animaux peut-être

ses plus grands de TAfrique , puisque ^

gìrasse , suivant la description qu'on vient

de lírej a vingt-cinq pieds de longueur i

& que M. le Chevalier de Bruce , célèbre

voyageur Anglois , assure avoir vu dans

^intérieur de l'Afrique des hippopotames

qui avoient au moinsvingt piedsdè long:

on peut juger par-là de l'énorme volume

de cet animal , qui est à proportion très-

gros & très massif.

Recherches Historiques & Géographiques.
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sur le Nouveau-Blonde ; par M. Sche-

rer , Pensipnnaire du Roi , employé

aux affaires érrangères, Membre de

plusieurs Académies, Sec. in-S". A

Paris , chez Bruner, Libraire , rue

des Ecrivains.

Depuis long-tems on cherche à de

viner quelle a été l'origine des habitans

du Nouveau Monde , & l'on a divers.

Ouvrages sur cet objet. M. Scherer s'est

mis sur les rangs :, son fystême est appuyé

de preuves* si neuves & si frappantes,.

qu'il fera fans doute favorablement ac

cueilli. II examine d'abord divers passages

de l' Antiquité, par lesquels il paroîr que

les Phéniciens & les Carthaginois avoient

découvert PAmétique , par le même.

balard , peut-être , qui y avoir conduit

l'Efpagnol Sanchez de Huelva , qui

kissa-à Colomb le Journal de fes voyages ,

& ces- lslandois qui découvrirent , au

djxième siècle y une des côtes septen

trionales de l'Amécique.

L' Auteur des recherches' ne fait nut

usage de la preuve que l'on peut tirer du

rapporr des langues d'Amérique âvec

celles de l'ancien Continent*, il s'attache

à faire. voir , par nombre d'autres. rag»
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ports , que ['Amérique doit fa popula

tion à des Colonies venues de l'ancien

Continent.

Tels1 font ceux que lui fournissent les

dogmes , les mœurs & les coutumes qui

fout en usage dans toutes ces contrées :

i ". La doctrine d'un bon & d'un mau

vais principe : z". L'ordre de succession

particulier â certains Etats : j*. Les cou

tumes observées dans les obsèques : 4*.

L'ép'retive du- fer chaud : 5**. L'usage

de se faire couper ou raser les cheveux

en signe de deuil : 6°. La destruction des

cabanes après la mort- de leurs ^maîtres :

ya. Les maris allités à cause de l'accou-

chementdeleuls femmes : 8°. Les flèches

servant à désigner une guerre ou quelque

révolre : 90. Les figures cousues au visage

& sur le corps : io'. Le dépouillement

du crâne des ennemis tués dans le com

bat : r r9. Les vieillards & les-malades

mis à mort : n'. Le mépris de la virgi

nité : 1 3 °. Les épreuves de convenance

avant le mariage : 14*. L'adoration du

feu sacré & du soleil : 15°. Les Ma

giciens respectés.

i Passant à des usages plus particuliers,

notre Auteur montre ensuite les rapports

qu'oírrent les coutumes des Péruviens ,
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tt celles des Chinois , & celles des Amé

ricains orientaux 6c des Africains occi

dentaux.

11 en trouve les causes dans l'habileté

des Phéniciens & des Carthaginois relati

vement à la navigation , & ilprésume que

lorsque les Romains eurent détruit la Ré

publique de Carthage , une partie de

ceux qui la composoient , se réfugièrent

avec ce qu'ils purent emporter , dans

ces contrées dont ils s'éroient réservés

la connoissance comme d'un asyle assuré

dans des événemens aussi malheureux.

Après avoir fait usage des découvertes

que lesRusses ont faites en allant du Kamt-

fchatkaen Amérique, l'Auteur rapporte

des observatiortsintiniment curieuses, qui

démontrent que l'Amérique septentrio

nale a été unie au Continent de l'Asie

septentrionale, & que les lfles multi

pliées qui font actuellement entre ces

deux Contrées , & dont lë nombre di

minue sensiblement , sont les débris

d'un ancien pays qui servit de passage

aux Tartares & aux autres1 Peuples du

nord de l'Asre, pour se transporter dans

l'Amcrique. On y voit en même-tems

les rapports entre lés babitans de l'Amé

rique septentrionale tk ceux- de l'Asie
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septentrionale ; & l'on observe que ce*.

premiers possèdent dvverses choses qu'ils

n'ont pu' se procurer que par l'Asie sep

tentrionale , ce qui rend cet article

auiïï neufque piquant.

Quant à l'qbjection tirée de la diffé

rence de couleur entre tous les habitans

du globe , notre Auteur démontre fore

bien que cette différence est l'effet de

plusieurs circonstances extérieures qui

produisent nécessairement , à la. longue ,

ces variétés , & qui influent jusques sur

la figure.

II traite avec autant d'habileté la ques

tion relative à l'origine des animaux de

l'Amérique , Sc passe ensuite à la réfu

tation de diverses erreurs qui se sont

ghssées dans les derniers tems fur ces

mêmes, objets. C'est là qu'on voit un

passage très-curieux de Consucius sut'

frétât des premiers Peuples,. ôc-fur la pro

messe d'un Sauveur.

Cet Ouvrage se termine par une table

polyglotte de mots Scytes^ Tatares ,

Tangutains , Chinois , Kalmaks , Mon

goles, Thand-Zhures & Lamines, & qui

prouve que les Chinois ne font poinr

Tatares d'origine , ni d'aucune Comrier

de l'Asie septentrionale»
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Ces recherches sont suivies du fameux

passage de Platon sur l'Iste Atlantique ,

&c de remarques sur la véritable longi

tude du Kamtfchack.i , & sur la Carte qui

contient la route de Jakuzlc au Port

d'Ochozk , & dont cet Ouvrage est en

richi, de mime que du portrait de C011-

sucius d'après une petite statue Chinoise,

où ce Législarenr est représenté dans une

espèce de gondo'.e, & de quelques Mé

dailles Chinoises trcsremarquables.

On trouve à la fin des recherches,

un estai sur les rapports des mots entre

les langues du Nouveau-Monde & celle*

de l'ancien , par l'Auteur du Monde pri

mitif. Cet estai sut fait à la sollicitation

de M. Scherer j» Auteur des recherches

sur le Nouveau-Monde, & qui soupçon-,

noit qu'on devoir tiouver quelques rap

ports entre les languesdu nouveau-monde

& celles de l'ancien , lï les Nations qui

ont peuplé ces divers continens avoient

en effèt une origine commune. L'Auteur

du Monde primitif ne put se resuser aux

vues de son ami , sur un objet d'ailleurs

si conforme à ses principes : il en a ré

sulté une assez longue disïerration ,' qui

contient des rapports aussi nombreux que

remarquables entre diverses langues de
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í'Amérique & celles de l'ancien monde.

Les langues Américaines qui paslent ici en

revuej Font cellesj i°. des Esquimaux &

des Groënlandois , z°. des divers Peuples

du Canada, 30. des Caraïbes &t des

Galibisj 4*. des Abenaquis , 50. des

Virginiens , 6°. des Pensylvaniens, 70.

des Mexicains , 8°. des Péruviens , &

90. des Ifles de la mer du Sud. On voit

dans ce dernier article le récit historique

d'une épreuve unique à laquelle M.

Banks mit l'Auteur , à son retour de

l'ifle de Taïti ou à'Otahitée.

Entre tes résultats particuliers auxquels

conduisent les rapports nombreux que

confient cet estai , telsj qu'on a souvent

élëvé des systèmes intéfesianssur des rap-

forts moins nombreux 8c moins sensi

bles, on voit entre Ces résultats j dit-il,

que les Esquimaux & les Groënlandois

ont une même origine ; que toutes les

langues du Canada , & en quelque sotte

tí> ures celles de l'Amérique septentrio

nale , descendent d'une même , de celle

de? Algonquins; & qtfe lesGalibis & les

Caraïbes sont des branches d'une même

Nation , venue de l'iutérieur de l'Amé

rique septentrionale. La langue du Me

xique offre des rapports non moins frap
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pans avec les autres, sur-tout relative

ment aux pronoms, qui y font les mêmes

que ceux des Virginiens &c des Algon-

quinsj & des langues Orientales; en forte

qu'il est à présumer que les Mexicains

eurent une origine commune avec les

peuples de l'Amérique septentrionale.

Quant aux Isles de la mer du Sud,

leurs rapports nombreux avec la langue

Malaye , démontrent qu'elle?' ont été

peuplées par l'Asie méridionale , tandis

que le Chili & le Bresil doivent avoir été

peuplés par l'Afrique occidentale , tes

langues de ces deux contrées ayant un

caractère absolument différent des autres

langues de l'Amérique, & très-conforme

â celui des langues de t'Afriqne occi

dentale.

. Cette masse de rapports augmente

celle des lumières , puisqu'on n'avoit

aucune idée de rien de pareil ; & l'on doit

desirer d'autant plus que le savant Aa-

tear du Monde primitif puisse achevet

son Ouvrage.

L'Énéi'de , Ópéra François , pour être

représenté quand il sera en érar; suivi

d'Atmide à fou Tailleur, Héroïde.

A Londres: , & se trouve d Paris chez



9i MERCURE DE FRANCE.

J. F. Bastien , Libraire , rue du Per.it-.

Lion, Fauxbourg Saint-Germain , &

chez les Marchands de nouveautés.

177*.

Cet Ouvrage est: unç plaisanterie sur

notre Opéra moderne. L'Auteur s'y est

amusé à resserrer en cinq a&es toute

I'action de l'Énéïde. Cette espèce d'Opéra,

moitié sérieux ,. moitié burlesque , est;

écrit, d'un bout à l'autre , en petits vers

négligés , de forte que ce n'est presque,

comme le dit rrès bien l'Auteur lui-*

même, qu'une Ariette perpétuelle. Mais

il offre , comme on peut bien le penser,

une multiplicité fort variée d'incidens,

de coups de théâtre , de danses & de

divertisïemens. Le tout est précédé d'ua

Discours fur I'Opéra François , où ,

fur un ton léger & caustique, on per-

fîfïle à la fois I'Opéra , la Musique

moderne & le Public. « Malgré tous les

» obstacles 3 dit l'Aureur , qui devroiênt

» dégoûrer un homme sensé d'entre-

» prendre un Opéra , je me suis permis

» d'en esquiflèr un , & j'ai bien voulu

-* y consacrer une semaine entière de

» mon loisir, en n'y mettant aucun gente

» de prétention, & cherchant seulement
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v à le faire comme les autres. J'en ai

» composé la plus grande partie en me

• promenant dans les rues à pied ou en

» voiture , & fans Dictionnaire de rimes...

.» Je me suis imaginé qu'un Public in-

» constant, qui ne court qu'après lamu-

» sement aime les tableaux mouvans

m & les événemens rapides. J'ai donc dû

« croire qu'ils se trouveroient plus fou-

» vent dans un Poëme Épique , qu'ail-

,, leurs j c'est une marche que j'ai espéré

» tracer à ceux de nos Orphées qui

» voudront se distinguer dans la carrière

,• lyrique. L'ilinde , l'OdysTée , la Heu-

» riadê fourniront des sujets du plus

» grand effet. . . . L'on pourroit même,

» s'il étoit permis, choiur des sujets res-

» peótables , tels que Jephté , si bien

m traité par l'Abbé Pellegrin, & nombre

» d'autres. Le Public , dans des jours de

» recueillement , verroit avec plaisir re-

» présenter la délivrance des Hébreux ,

» le Jugement dernier 3 l'Apocalypse ,"

n Sc d'autres Drames imposans qu'on ne

» voit que sur des images muettes. Je

» m'applaudirai de bon cœur , si ce gente

» de composition devient capable de ra-

m nimer notre Opéra débile , énervé, Sc

» presque paralytique de la ceinture en

» haut.



5>*4 MERCURE DE FRANCE.

»j'ai été forcé d'employer plàs de

*, paroles que fe n'en voulois ; mais «Iles

* éroient absolument nécessaires pour

j, préparer & expliquer ies événe.roens

o, ou ïes situations : le Spectateur, quoi-

„ -» -qu'intelligent , ne peut .pas tout de-

3vviner , & il faut un peu l'aider. TJn

» Opéra par signes risque d'être obscur.

n Quant à la forme des vers , j'ai choisi

ai la plus courte: moins on emploie de

n paroles , moins il y en a de mauvaises.,

h &c moins on fournir de matière à crin-

9,<juer. Par rapport aux rimes, je me

« suis vu obligé de me servir de celles

<j qui sont consacrées à la Poésie lyri^-

j, que : ce font les enfans de la maison

-» auxquels on -doit des égards. Quinaulr

*, les a épuisées dès son premier Opéra ,

j, & -fes successeurs n'ont fait depuis que

w Jes retourner, les ressasíer, &c.

» J'invite quelque Musicien désoeuvré

» & bien intentionné , à réchauffer ides

'» charmes de son art mon Drame arnbu-

» latoire ; il trouvera 1 occasion defaire

*, briller la diversité de ses ralens en tour.

» gente. 11 est difficile de rasTembler plus

.,• de morceaux sublimes de disparates.

» En effet 3 quel autre Poème peut

«iburiiir, fans contrainte, des jeuxseéni
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» ques de différentes espèces , des fètes

» galantes , une chasse , on orage , une

» bergerie , un sommeil 3 des songes

» tristes & gracieux 3 des suries, un sa-

» crifice , des conjurations , un embrâ- 4

sement, une tempête, des expiations,

» un incendie , la pluiej la grêle , le ton-

» nerre, des ombres, des incantations ,

» les Enfers , les Euménides, Caron, Cer-

» bère, Alecton j une entrée d'Ambassa-

*> deurs, des Bacchantes , Vénus & les

» Grâces, les Nymphes de la mer , une

. » intrigue d'amour une bataille , un

,, duel , un triomphe , un mariage, une

» apothéose , des danses & des ariettes

» perpétuelles? Voilà assurément matière

» à diversifier ses tableaux , & à les ren-

,, dre aulfi frappans que pittoresques. J'ai

» lieu d'espérer que l'émulation de quel-

» que habile Compositeur sera excitée ,

» & que sa propre gloire Pinvitera à

» revêtir ma Muse d'un hàbit sonore &

» brillant: je lui ábandonne ma part des

» honoraires ; siir-roUt que ce nouvel

» Amphion n'épargne pas le bruit ; ju

» l'inviteù doubler les contre-basses, les

*,, timbalfes , les trompettes & les cors-

» dç- chasse. L'on assourdit les Soldats

,, qu on véai mener -au combat ; il faut
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,, donc inspirer un enthousiasme harmo-

« nique , qui , en fouettant le sang ,

w transporte le Spectateur hors de lui-

» même , au point de ne plus rien en-

» tendre : voilà le comble & la magie de

» l'art ».

L'Héroïdc &Armidc à son Tailleur ,

qui termine la Brochure , est une satyre

assez vive c#ntre la nouvelle Musique

d'Armide. On va voir, dans les vers

suivans, comme l' Auteur définit cette

Musique. C'est Armidé qui parle :

Pendant près de cent ans , j'ai joui de ma gloire.

Vêtue à la Françoise, on m'admcrtoit par-tout j

L'on croyoit voir en moi le modèle du goût.

Faut-il donc qu'un habit Italico-Tudesque ,

Vienne rendre aujourd'hui ma figure grotesque,

Et qu'on ose changer mes sons affectueux ,

En an chaos. de chants aigus , laborieux ?

Mes sens font révoltés de votre psalmodie ;

Vous chantez, vous criez avec monotonie j

Et si l'expresIìon s'en mêle quelquefois ,

Vous la déshonorez par l'âcreté des voix.

r .
.......

Si les Dindons gloussans font entr'eux gloux,gloux,

gloux ,

JLe tendre Rossignol a des accens plus doux , Sec.

Eulalie y
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Eulalie , ou /cí préférences amoureuses ,

Drame en cinq Actes , présenté aux

Comédiens François ordinaires du

Roi, & par eux resusé. A la Haye ,

& se trouve à Paris , chez Couturier

fils j Libraire, quai des ^Augustins.

1777. in-8°. Prix 1 îiv. 10 fols.

Le Colonel de Saint-Hilaire, Officier

de fortune , est amoureux d'Eulalie ,

l'une des quatre filles du Baron 8c de la

Baronne d'Ivremont. La Baronne est une

vieille folle qui tombe dans des vapeurs

effroyables chaque fois qu'il fait du vent ,

ëc qui s'est entêtée d'un certain Comte

de Rufauzair j qu'elle prcfcreroit pour

son gendre , parce qu'il vient la desen

nuyer eh faisahr sa partie de Wist. Ce

Comte de Rufauzair est un jeune fat hy

pocrite , qui ne s'introduit dans les

familles que pour y semer le trouble , 8c

dont le faux mérite est parvenu déjà à

gagner le cœur d'Eulalie. Eulâlie est une

petite coquette , qui au fond a plus de

goût pour Rufauzair que pour Saint-

Hilaire -, mais qui fait croire à ce der

nier qu'elle l'aime , parce qu'elle le des

tine pour son époufeur. Saint-Hilaire,
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qui entrevoir tout ce manège 3 mais qui

ne peut s'empêcher d'aimer Eulalie , est

vivement jaloux de Rufauzair. 11 est in

digné de plusieurs préférences amoureuses

que ce dernier reçoit ; mais sur-tout de

ce qu'Eulalie , après avoir donné à sentir

à son rival ua bouquet qu'elle tenoit a la

main , lui a resusé la même faveur. 11

exige envain de son inhdelle que le

Comte soit congédié 5 ce jeune Petit-

Maître est trop nécessaire pour charmer

les vapeurs de la vieille Baronne. Enfin,

transporté de jalousie , il l'attend à\ la

sortie de la maison du Baron d'Ivremont,

& lui sait mettre l'épée à la main. Ru<-

fauzair recoir une légère é^ratignure , &

rentre dans la maison , ou la Baronne ,

ses filles , une Présidente leur cousine ,

joutes les femmes enfin s'empressent

autour de lui pour le panser, en vomis

sant des injures contre Saint-Hilaire. Le

Baron même, homme franc & honnête,

& le seul appui du Colonel dans cette

famille , n'ose prendre son parti pour

avoir la paix, Cet amant malheureux se

hasarde d'écrire au Baron , sa lettre lui

est renvoyée sans avoir été ouverte. II

rire son épée & veut s'en percer : un

Officier de ses amis , qui est en ce rno.;
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ment avec lui , l'en empêche. II se re

tire désespéré.

Ce Drame est précédé d'une longue

préface sous le titre de Mémoire , où

l'Auteur se plaint , avec assez de diffusion,

des Comédiens, qui ont resuse sa pièce.

11 rapporte leurs raisons , au nombre de

six : i°. La«pièce n'est pas passable ; i°.

On lui conseille de se livrer à un autre

gente de travaU \ }°. L'Ouvrage eljt

foible à tous égards; 40. Il n'est pas en

état d'être lu ; 50. 11 n'est pas susceptible

de correction; 6a. Les motifs ( qu'il

demandoit apparemment qu'on lui dé

taillât ) lui seroient déplaisans. L'Auteur ,

après une longue apologie bien déraillée

de son Ouvrage , conclut au contraire,

i°. que sa pièce est très-passable ; 1%.

qu'il est d'avis de s'appliquer urj peu à ce

gente -de travail ; j°. qu'à tous égards

l'Ouvrage n'est pas foible ; 40. qu'il

est très en. état d'être lu ; 5 °. qu'il n'y a

aucune correction à y faire; 6°. que les

motifs d'approbation font auslï agtéablec

qu'intéressans.

L'Auteur , après avoir quitté les Co

médiens , s'escrime non moins vigou

reusement contre certains Beaux-Esprits

à longues oreilles, qui lui ont conseillé

Eij
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de bfûl'cY sa pièce. II est difficile de dè-,

mêler fi ce Mémoire est écrit sérieu

sement, òu si c'est une plaisanterie. Dans

le premier cas, il y règne un épanche

ment bien naïf d'amour paternel ; l'Au-

reur proteste qu'il adore sa fille , c'est-

à-dire son Drame, & qu'il la defendra à

la vie & à la Mort.

les Principes de la Religion Naturelle &

de la ReligionChrétlenne , expliqués en .

forme de Catéchisme. A Paris , chez

ÏJerton, rue Saint-Victor ; Ctapart,

rue d'ìinfer; Onfroy , quai des Au*

jgustins.

Si l'incrcduliré prend aujourd'hui toute

forte de formes pour éblouir les esprits

superficiels & avides de nouveautés , le

'zèle qu'inspire la vraie Religion , n'ea

est austi que plus actif & plus occupé à

instruire les fidèles , & à les prémunir

'contre la séduction. On voit ce zèle. fi

louable , se servir tantôt des armes de h

dialectique & de l'érudition , tantôt de

la méthode simple & claire du caté

chisme. L'Aùteur de l'Otivrage que

nous annonçons a préféré celle des inter-

'ípcutions, qui n'est -pas taut-à-fiut $
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uniforme , & qui est d'un autfe côté moins

variée que le ton ordinaire du dialogue..

II a cru devoir prendre ce juste milieu,

afin d'éviter l'ennui de la monotonie j de

de mettre par ce moyen dans la marche

.du discours , le plus de simplicité qu'U

est polìible. II a voulu se proportionner

aux personnes les moins instruites , en

employant le style familier,- 6c souvent,

même populaire.'

Comme on rencontre dans les étap

même les plus obscurs , des hommes

préparés à la séduction par leur igno

rance grossière , c'est ppur les Apolo

gistes de la Religion Chrétienne un de

voir important de se faire tout 4 Xoas ,

& de chpisif de préférence le gente de

f>reuves qui convient le mieux aux esprits

es moins pénétrans, Tel est le but que

s'est proposé l'Auteur des principes de la.

Religion Naturelle , & de la foi chré

tienne, II a su rendre sensibles & fami-

. íièrçs , les preuves les plus fortes de

l'esistence de Pieu , de la distinction du

bien & du mal mpral ? $ç de ja certitude

dçs vérités renfermées dans les livres de

l'ancien 6c du nouveau Testament, Rieu

A'est plus convaincant que ce que cet

Auteur dit , par exemple , fur l'exceUeuc^
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des vernis que le Christianisme a produit

dans les sociétés politiques , ôi sur la

preuve fondamentale des miracles , de

ï'obligation de croire à ceux que Insti

tuteur adorable de la Religion Chré

tienne , & ses disciples , ont opéré , Sc

qui ont été attestés par une multitude de

témoins , saus lesquels on n'auroir jamais

admis, comme authentique , l'Histoire

qui représente ces miracles comme des

faits publics. Un Néophite , qui aura

saisi les raifonnemens simples , clairs áfc

même populaires du nouveau Catéchiste

fur ces deux objets principaux , excel

lence de la morale chrétienne , force

victorieuse de la preuve des mira

cles j, un tel Néophite ne sauroit être

ébranlé par les fophismes de plusieurs

Écrivains modernes. Les lumières qu'il

aura puisées dans l'Ouvrage que nous

annonçons, doivent suffire pour le pré

munir encore contre les ráisonnemens

spécieux de l'Auteur anonyme qui traire

du sort des Empires dans les différentes

époques. Cet Écrivain, également versé

dans l'étude de l'Histoire, de la Philo

sophie , de la Politique , examine , dans

son Traité rempli d'excellentes vues pa

triotiquesj si les hommes font plus heu

reux d« nos joursj qu'ils ne l'ont été
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dans les siècles passés, & indique en

même-rems les moyens d'améliorer le

fort des Empires. 11 a cru que ía discus

sion de cette matière fi intéressante ,

l'obligeoit à examiner aussi tout ce qui

a rapport à l'établissement du Christia

nisme, à ses effets , à son influence sur

le bonheur des Peuples. Nous ne croyons

pas j comme cet Auteur le fait enten

dre , que cette Religion si admirable

par sa morale & par les vertus sociales

qu'elle inspire , considérée même du côté

politique , ait souvent été contraire, par

plusieurs de ses institutions, à la prospé

rité' des Empires. Nous croyons au con

traire que rien n'est plus propre à ci

menter , dans un Etat 3 la félicité pu

blique , que le Christianisme considéré

dans fa pureté. Que faur-il en effet pour

améliorer les Gouvernemens, ôc rendre

également heureux les Souverains & les

Sujets ? II faut que l'autorité soit res

pectée , que l'on obéisse aux Loix , 8C

que cette heureuse harmonie soit par

tout observée , non par la crainte des

hommes , qui n'est qu'âne toile' d'ar-

raígnée , suivant l'expreflìon d'un Sage

de l'Antiquité ; mais par amour posr le

Législateur suprême , & par obéissance

à sa Loi. Le Christianisme élève au

E iv
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tang des premiers devoirs de la con

science, la nécessité de maintenir Tordre

public par de sages Loix ; la soumission

parfaite à ces mêmes Loix ; donne àl'au-

torité souveraine , un caractère sacré 8c

inviolable , réprime les horreurs du des

potisme , érige en Loix un grand nombre

de vertus sociales , inspire un attache

ment tendre & zélé pour les intérêts du

Corps dont nous faisons partie , unit

les esprits & les cœurs , rapproche

toutes les Nations par la feule Loi de

la charité, & nous délivre des erreurs

superstitieuses, & de toutes celles qui

font contraires à la prospérité des Em

pires; en un mot 3 elle nous fait respec

ter les droits de l'humanité , & nous

apprend qu'on ne peut attenter à Ja li

berté que les hommes tiennent de la

Nature & des Loix, qu'en outrageant

le divin Législateur , qui est leur bien

faiteur & leur père. C'est ainsi que cette

Religion, dont le joug est doux , 6c le

fardeau léger , formant le caractère na

tional , fait sentir son aimable influence

dans toutes les parties de l'administra-

tion d'un Etat pour en tempérer la ri-

geur , & pour en affermir la constitu

tion. « Chese admirable ; s'écrie Mon
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« teíquieu : la Religion Chrétienne qui

» ne leinble avoir d'objet que la félicite

» de l'autre vie , fait encore notre bon-

» heur dans celle-ci» . . . Nous devons au

» Christianisme , ajoute-t il , un certain

y droit politique , &c dans la guerre un

» certain droit des gens , que la nature

» humaine ne sauroit assez reconnoître...

» C'est la Religion Chrétienne qui ,

» malgré k grandeur de l'Empire & le

» vice du climat , a empêché le despo-

» tisme de s'établir en Éthiopie , & a

» porté au milieu de l'Afrique , les

» Mœurs de l'Europe & fes Loix.... N09

.» Gouvernemens modernes, dit M.

» Rousseau dans son Emile , doivent

w incontestablement au Christianisme

3, leur plus solide autorité , & leurs ré-

n volutions moins fréquentes j il les a

» rendus eux-mêmes moins sanguinaires:

» cela se prouve par le fait , en les com-

r, parant aux Gouvernemens anciens ».

It seroit très-aisé de prouver, satis

employer la profonde érudition -& les

charmes du style de l'Auteur anonyme ,

que le Christianisme , quand on en sé

pare les abus que les hommes mêlent

aux choses les plus excellentes , ne peuc

produite dans les Sociétés que d'heureux
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effets, puisque sa première lòi à laquelfe

touresles autres sont subordonnées j est la

loi de charité. Et qu'est-ce , en effet ,

qu'une Société gouvernée par ce senti

ment? C'est une famille de frères 8c

d'amis, sous l'autorité d'un père com

mun , qui aime & qui veut être aimé.

C'est ce même sentiment qui doit unir

auflì les Nations entre elles-, car, ce qu'est

un homme à l'égatd d'un autre homme ,

un Peuple Test à l'égardd'un autre Peuple.

» II en doit être de la Religion , dit le

» célèbre Bacon, comme de la Nature :

,, tous les ressorts doivent tendre par

» préférence au bien commun : or il ne

» s'est trouvé dan? aucun siècle t ni

» système de Philosophie 3 ni sectre de

» Religion , ni corps de Jurisprudence ,

» ni corps Politique qui ait, autant que

,, la Religion Chrétienne, exalté le bien

» de tous y & réduit à ses justes bornes

» le bien particulier, d'où résulte évidem-

» ment que c'est un seul & même Dieu

» qui est PAureur des Ioix de la Nature

m & du Christianisme -,.

Combien d'autres témoignages auflì

favorables pourrions- nous citer: les Bo-

linbroke , les Maupertuis , les d'Alem-

bert t qui ont fait les. mêmes aveus
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que Montesquieu, Rousseau & Bacon,

à l'égard de l'heureuse influence de la Reli-

gionChrítienne sur les Sociétés politiques.

Ces autorités doivent être imposantes

pour l'Auteur anonyme. Voyons comme

il s'explique sur la preuve victorieuse des

miracles , qui ont servi à 1'établissement

du Christianisme. « Si la Providence

» avoit voulu, dit-il,(tomI. p. 248) établie

» son culte sur les miracles , il lui auroit

» suffi d'opérer à Rome une petite partie-

n de ceux dont les Juifs turent les seuls

« témoins 5 ou même de donner à ceux-

» là une telle authenticité , qu'il eût été

« impoflible de les révoquer en doute ,

» ou de les pafïer fous silence , eomme

» l'ont fait les deux plus favans Hommes,

» Joseph & Philon ». A cette assertion ,

où l'on cherche à détruire , ou du moins

à aftoiblir la preuve fondamentale des

miracles , est jointe une note sur tes-

prétendus aveus d'Origène sur les pro

diges , les vertus &c la doctrine des Thau-

- maturges pour apprécier leurs miracles.

. On établit dans le Catéchisme dont iious

parlons , & on Ta démontté dans une:

infinité d'autres que les miracles' qui*

«ut opéré la. conversion du monde eiv
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tier, avoienteu toute Pauthenticité qu'un

esprit juste , & un cœur droit pouvoient

desirer. Les Apologistes de la •Religion

Chrétienne, ont -remarqué que la cré

dulité des Peuples & l'illusion ne pou

voient avoir eu aucune part à la foi qu'on

a ajoutée à ces miracles : les Auteurs qui

les rapportent étoient contemporains, 8c

})lusieursen parlent comme témoins ocu-

aires ; ils ont été publics , multipliés &

très-bien circónstanciés : de la Judée, où

on les a crus malgré les préventions , le

bruit s'en est répandu par toute la terre ,

où après avoir pasTé par la plus sévère

critique j ónles a reçus comme indubi

tables j la foi qu'on y a donnée s'est

toujours soutenue sans altération , &

l'on ne peut assigner aucun tems où on

ne les a pas crus véritables.

Seroit-il possible que la fausseté eût

cré universellement adoptée par les Sa-

vans comme par les ignorans? Auroient-

ils voulu, les uns & les autres, sou

mettre leurs esprits à tant de mystères

impénétrables , & embrasser une Reli

gion qui prescrit l'abnégation de soi-

même , & la mortification des sens, si

elle n'offroit pas par-tout des preuves

sensibles de fa divinité ? Si les miracles
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de Jésus-Christ eussent été faux, pour

quoi les Juifs ont-ils cherché des expli

cations pour en éluder la force , les uns

en disant que c'étoir l'opération du Dé

mon , les autres en recourant à d'autres

Commentaires ausii absurdes ? Pourquoi

tant de détours , & ne pas tout d'un

coup en montrer la fausseté ? Si on avoit

pu contester les miracles de Jésus-Christ,

Celse & Julien auroient - ils fait tant

d'efforts pour énerver la preuve que les

Chrétiens en tirèrent? II falloit donc

que les prodiges de Jésus - Christ sussent

bien avérés , pour forcer un homme

comme Julien, à faire un aveu dont on

peut tirer des conséquences si avanta

geuses pour la Religion. N'étoit-il pas

plus simple de les nier, & de désabuser

l'Univers en démasquant l'imposttue ?

Ilsne l'ont pas fait, au contraire, ils en

ont avoué plusieurs ; ainsi l'aveu & la

conduite des ennemis de la Religion

Chrétienne , démontrent évidemment

que l'histoire des miracles de Jésus-Christ

rapportée par les Évangélisles , est con

forme à la vérité.

Le Philosophe Historien qui voudroît

que les miracles , en faveur du Chris

tianisme , eussent eu plus d'authenticité,
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n'a besoin que de lire quelques-uns des

Ouvrages où cette matière est discutée,

pour être persuadé que les miracles ont

eu toute l'authenticité que l'on pou-

voit exiger j il verra en lisant PHistoire-j,

que le dernier des fidèles imposoit silence

aux Oracles des Démons , & les forçoit

de déclarer qu'ils étoient des Démons.

Tous les jours les Payens imploroient lc

secours des Chrétiens pour guérir les

possédés. II n'étoit point extraordinaire ,

comme le remarque Saint Irenée , de

voir des Églises se mettre en prières , 8c

obtenir la résurrection d'un Moft. Plu

sieurs se convertissoient ; mais on doic

l'avouer , le grand nombre n'y faisoit

aucune attention. On auroìt cru se don

ner un travers, de prendre la peine d'ap

profondir & de faire des informations

juridiques de tout ce que l'on disoit

en ce gente. II y avoit dans la Judée ,

comme par - tout ailleurs , des hom

mes qui avoient trop d'intérêt d'être

incrédules , pour croire à la preuve des

miracles. En effet, comment s'y prendre

pour convaincre du surnatures, des g^ers

bien déterminés , tantôt à donner a la

Nature des forces arbitraires qu'ils éten

dent selon le besoin , & à adopter le&
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systèmes les plus bizarres pourvu qu'ifs

fe débarrassent du miracle , tantôt à

chicaner fans fin sur la certitude des

faits , & le caractère des témoins-? Com

ment trouver les moyens de persuader

ces esprits subtils , féconds en difficultés

contre les choses les mieux établies , St

ces Savans présomptueux , qui , à force

d'examiner les choses , font si bien que

les plus évidentes leur deviennent in

croyables? Est-il si aisé de convaincre ces

Esprits foibles , ou trop préoccupés

pour contempler en même-tems , Sc

saisir, rout à la fois par la pensée , les

différentes circonstances v les différens

motifs qui , pat leur concours j donnent

à un fait ou à une question, toute la

certitude dont la matière est susceptible?

Comment, en effet , ces sortes d'Esprits

trouveront-ils une preuve complette

qu'ils semblent chercher , lorsqu'ils ne

la cherchent pas où elle se trouve , c'est-

à-dire , dans le secours mutuel que se

donnent les motifs de crédibilité réunis

ensemble? Peut-on aisément ramener au

vrai des hommes qui mesurent la certi

tude des faits , non sur le nombre , la

gravité , la fidélité des témoins , mais

fur la- possibilité ou L'impastjbilké appar
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rente de k chose , & qui au lieu delire*

le fait est possible puisque il est constaté,

décident qu'il n'est point arrivé 3 parce

qu'ils le jugent impossible ? C'est donc

en vain que Jésus-Christ & les Apôtres

auroient opéré les miracles. à Rome?

Cette authenticité de plus , n'auroit pa$

fait une plus forte sensation : l'esprit

humain n'en auroit-pas moins été fer

tile en prétextes pour les dépriser , &

n'en tirer aucune induction. Les miracles

font certainement la voix de Dieu même,

Í|ui parle aux sens , qui les jette dans la

urprise , & qui leur dit avec une ékvr

quence inimitable, que celui qui a le

pouvoir de suspendre , d'interrompre

de changer à son gré les loix de la Na

ture , mérite d'être écouté. Ils donne-nt

à celui qui les fait, une supériorité en

gente de témoignage , qui devroit les \

faire triompher de tout. 11s font les/o«-

dcmcns de la révélation 3 & ne peuvent

pas par conséquent être joints à Terreur j

parce que le propre caractère d'un fon

dement de la vérité , est d'être austl

immobile , aussi ferme & aussi inva

riable qu'elle. Quant à ceux qu'on trouve

joints à la fausseté , on les a toujours

regardés comme des ptestiges qui ne peu-
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vent jamais entret en parallèle avec la

grandeur & la majesté des miracles di

vins. Cependant, malgré toutes ces rai

sons victorieuses, l'incrédulité si natu

relle à l'homme corrompu , & son op

position à tout ce qui peut le conduire

à une Religion qui declare la guerre à

ses paillons favorites , ne lui suggère

que trop de sophismes pour l'anéantir

s'il pouvoit , ou du moins éluder ce

gente de preuves. L'Evangile nous expli

que la cause de cette contradiction que

les miracles éprouvèrent dans tous les

tems. Voici les paroles terribles qui

surent adressées aux Juifs incrédules , &

qui doivent être également appliquées à

tous ceux qui, dans tous les siècles Sc

dans tous les pays , ont imité & imiteront

leurs sunestes dispositions : « Après tant de

» miracles que Jésus-Christ avoir fait à

1, leurs yeux ( Saint-Jean, ch. 11) ils ne

» croyoiem point en lui , afin que ce

» qu'a dit le Prophète Isaïe s'accomplit.

» Qui est-ce, Seigneur qui a ajouté foi

» à notte parole ? Et à qui le bras da

«Seigneur s'est il íair connoître? Auflî

* ne pouvoient-ils pas croire , suivant ce

» qu'a dit encore Isaïe : 11 a aveuglé

h leuts yeux , & il a endurci leut cœur t



ii4 MERCURE DE FRANCE.

jj de sorte qu'ils ne voient point des yeux,!

» qu'ils ne comprennent point du cœur ,

» qu'ils ne se convertissent point, & que

» je ne les guéris point ». Cette pré

diction , qui ne se vérifie que trop sou

vent , n'empêche pas que les miracle»

_ne soient la voix éloquente du Tout-

Puislânt , qui doit éclairer notre foi y

affermir notre espérance , enflammer

notre charité; & que, d'nn autre côté y

l'incrédulité ne soit l'effet propre de

la cupidité de l'homme , & d'un aveu

glement volontaire , suivant cette parole

du Sage , sap z. « Leur malice les a avew

» glés ».

L'expérience de tous les siècles, & la

connoissance du cœur humain suffisent

pour prouver que , ni les miracles les

plus frappans , ni les plus éclatantes mer

veilles de la nature ne peuvent , seules x

nous fixer invariablement dans le bien.

On trouve dans tous les tems où Dieu

s'est manifesté d'une manière éclatante ,

une foule d'hommes de tout caractère

& de route condition, qni, «aimant

» mieux leurs ténèbres que la lumière ,

» parce que leurs œuvres font mauvaises ,

» qui , n'ayant point en eux l'amour de

» Dieu ne peuvent croire , parce qu'ils
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» recherchent la gloire qu'ils se donnent

» les uns aux autres•, & ne recherchent

» point la gloire qui vient de Dieu

» seul. ». On peut donc avoir vu les pro

diges les plus étonnans, & n'en être pas

moins disposé à les oublier & à les nier

meme , lorsque l'intérêt des passions

l'exige : tout dépend des dispositions de

ceux qui en font spectateurs.

Quant au silence de Philon Sc de

Joseph , on doit observer d'abord , par rap

port au premier , qu'il a toujours vécu

hors de la Judée , & qu'il n'a pu com

poser ses Ouvrages que du tems d'Au

guste & de Tibère , étant déjà avancé

en âge quand il sut député par les Juifs

d'Alexandrie vers l'Empereur Caïus-Ca-

ligula. Son silence sur Jésus-Christ Sc

fur les Chrétiens , n'a rien d'étonnant ,

puisque la plupart de ses Ouvrages font

d'une date antérieure. D'ailleurs on a

reproché à Philon d'avoir donné des

preuves de mauvaise foi, en cherchant

à afFoiblir la certitude des prodiges opérés

par Moïse. A l'égard de Joseph , s'il

n'avoir pas ajouté foi aux miracles de

Jésus-Christ & de ses Apôtres il n'au-

roit eu garde de se taire dans cette sup
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Îosition, parce que tout le portoit à parler:

intérêt de la vérité , le zèle pour

sa Religion, l'amour de sa Nation , le

defir fi naturel de plaire aux Juifs & aux -

payens , ennemis déclarés de Jésus-

Christ & de ses Disciples. En dévoilant

les impostures des Apôtres, Joseph cou-

vroit les Chrétiens de confusion ; il s'at-

tiroit les applaudiflemens des Césars

mêmes qui détestoient cette Religion ,

& aurpit eu la gloire de détromper les

Chrétiens que les premiers Disciples de

Jésus avoient séduits. Au reste , personne

n'ignore que Joseph pousìa la flatterie

jusqu'à vouloir faire regarder Vespasien

comme le Roi que les Prophètes avoient

prédit , & qu'il se mit par- là dans la né

cessité de rejeter tous les faits qui pour

voient être favorables à la diviniré de

Jésus-Christ , & à la vérité dé ses mi

racles. La raison de son silence est con

nue , & cette raison suppçse la vérité de

tous les faits qu'il supprime.

Quand l'incréd usité viendrojt à ébranler

la force victorieuse de la preuve des mi

racles, supposition qui cerrainement rie

se réalisera jamais j la vérité de l'Évangilfi

n'en souffriroit pas la plus légère atteinte.

Ç»r , comme l'obsèrve Saint-Augustin ',
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si lc monde a cru à I'Évangile sans mi

racles , le faic 3 "s'il étoit vrai , seroit lui-

même un grand miracle. Car H n'est pas

dans la nature , ni dans l'ordre de nos

mœurs, qu'une Religion qui humilie

notre esprit par l'incompréhenfibilicé de

ses mystères j qui mortifie la cupidité par

l'austéritédela morale., attaquée d'ailleurs

pat les préjugés des Nations sur le culte

religieux , annoncée enfin par des

gens grossiers & ignorans , ait eté reçue

avec tant de facilité , à moins que Dieu

-n'eut opéré. exrraordirrairement sur les

(esprits de les volontés des hommes. Cet

événement , disent les Apologistes du

Christianisme , s'il avoit eu lien , auroit

donc été lui-même le plus grand des

ptodiges.

Quant à la note * que l'Auteur joinl

* « Origène , dans fa défense contre Celse ,

» tant. I, p. 1+8 , accorde à la Philosophie

jiPayenne, cjue plusieurs miracles ont pu être

-w opérés par magie ; & la feule règle qu'il donne

,, pour distinguer ceux qui viennent du Ciel ,

m c'est la morale , la doctrine & les moeurs <ie

x, ceux qui les opèrent. Personne n'ignore les

wprodiges enfantés paries Magiciens de Pharaonj

,? S$ l'on fait aussi que , lorsque les Payens. vour^
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à cet endroit de son Livre où il afFoiblh

l'authenticité des miracles de Jésus Christ,

les suppositions qu'elle renferme ne nous

paroisTent pas exactes. Nous ne voyons

dans aucun Ouvrage ancien & moderne ,

qu'Origène , ou aucun autre Apologiste

de la Religion, ait jamais accordé aux

Philosophes Payens j que des miracles

proprement dits , peuvent être opérés

par la magie. Tous ceux qui ont défendu

le Christianisme contre les accusations

ou les insultes des Payens, ont constam

ment enseigné, ce qui est d'ailleurs évi

dent, que Dieu seul étant le Souverain

Maître de la nature, lui seul ausïï peut

en renverser ou en suspendre les Loix ;

& qu'ainsi un vrai miracle ne peut être

que l'efferdesa toute-puissance, sans que

ni le Démon , ni aucun Être ctéé puisíè

opérer de semblabes merveilles. Les

m lurent opposer le; miracles d'Apollonius de

*, Tyane à ceux de Jesus- ehrist, les Chrétiens,

» pour répondre à cette objection , se contentè-

» rem de faire la critique de la vie & du caractère

m de ce Philosophe j parce qu'il importoit peu,

«. selon eux , quels miracles il pouvoit opérer .s'il

» étoit certain que fa doctrine & fa conduite «c

s, méiitoient ni respect ni confiance ».
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fausses Divinités des Nations , ou les

Démons invoqués dans les opérations de

la magie , peuvent étonner des hommes

iguorans ou peu attentifs,par des prestiges

& des œuvres extraordinaires j mais ils

ne sauroient changer les loix de la nature.

Ce pouvoir a été regardé par Origène ,

Sc par les autres Défenseurs de la Reli

gion , comme un caractere incommunicable

du. vrai Dieu , & le fondement principal de

la révélation. C'est un principe que l'on

puise également dans la faine Philo

sophie & dans la tradition , que les

Esprits créés ne peuvent opérer un mi

racle proprement dit , c'est-à dire , un

effet supérieur à l'ordre de toute nature

créée ; que la matière ne leur est pas

tellement soumisej qu'ils puissent à leur

gré la changer, d'une forme en une autre ,

que les Demons ne peuvent agir qu'en

mettant en œuvre les semences , les

germes , les principes cachés que Dieu

a mis dans le monde en le créeant pour

f,roduire certains effets. C'est fans aucun

òndement que l'Anonyme soutient que

les Chrétiens n'ont eu à opposer aux

prétendus miracles d'Appolloniús , que

ies vices de fa conduite ou la fausseté

4e h doctrine. Ce qu'on a sur-tout ré
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pondu à ceax qui opposoient au Chris

tianisme les faits de cet étrange Thau

maturge , c'est que le premier qui en

ait parlé , est Philostrate, ce méprisable

Écrivain qui n'a composé son Roman

que plus de cent ans après la mort d'Ap-

pollonius; 5c qu'au contraire les Auteurs

contemporains, rels qu'Euphrate, ce Phi

losophe si célébté par Pline le. jeune , ne

disent mot de ces prétendues merveilles y

& nous representent Appollonius comme

on Aventurier & un Imposteur. II est

bien singulier que ceux qui font si féconds

en difficultés quand il s'agit de croire les

faits fi bien attestés , qui servent d'appui

à la Religion , reçoivent avec une fi

aveugle crédulité , le témoignage d'un

Auteur tel que Philostrate , & fassent

«semblant de croire à une histoire remplie

de mensonges grossiers & de fables ridi

cules. Le savant Huet compare l'Histoire

d'Appollonius aux Contes des Fées. On

ne prouvera jamais que les Chrétiens

n'ayent fait aucun cas des miracles , Sc

qu'ils ne se soient attachés qu'à l'examen

de la doctrine. Ils n'ont cru dans aucun

tems que la doctrine véritable , & des

miracles proprement dits j pussent être

en contradiction; qu'il y eut jamais des

cas
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cas où l'on sut obligé d'opter , & de

rejeter de vrais miracles ,4>our conserver

la pureté de la doctrine. L'indifférence

que l'Auteur de la note leur attribue

pour les miracles , est une pure supposi

tion j 8c un outrage fait aux Apologistes

de la Religion.

P*isonne assurément n'ignore lesprodi

ges enfantés par les Magiciens de Pharaon.

Mais qu'ont de commun ces prestiges de

l'Esprit impur avec les miracles opérés

en faveur de la Religion ? Ces Magiciens

eux-mêmes s'avouent vaincus. 11s confes

sent malgré eux , & leur impuissance

Sc le souverain pouvoir du vrai Dieu.,

dont Moyse est dépositaire. Est-ce que la

science & l'érudition ne produiroient au

jourd'hui d'autre effet que de nous rendre

féconds en difficultés , & plus ingénieux

que les Imposteurs de l'Égypte , à trouver

des prétextes pour méconnoître le doigt

de Dieu dans les merveilles qui ont opéré

la conversion du monde ? "~

Nos pères ont souvent péché par une cré

dulité superstitieuse , & par un amour dé

réglé du merveilleux.Pour éviter cet excès,

nous sommes tombés dans l'excès con

traire.

A une critique judicieuse qui n'admet

daus ce genre extraordinaire , que ce

F
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qui est bien prouvé, a succédé une cri

tique hardie & fcère de ses lumières, qui

rejette tout ce qu'elle n'entend pas , par

cela seul qu'elle ne peut le comprendre.

Sous prétexte de faire valoir les droits de

la raison , on en a oublié le légitime

usage , & l'on s'est livré à un pyrro-

nisme historique , qui mesure la certi

tude des faits, non sur le 'nombre, la

gravité , la fidélité des Témoins , mais

sur la possibilité ou l'im possibilité appa

rente de la 'chose.

Étrennes du Parnajfe , choix de Poésies.

A Paris , chez Fétil , Libraire , tue des

Cordeliers, près celle de Condé , au

Parnaste Italien, in-n. 1778. Prix ,

1 liv. 4 f.

Ce Recueil paroît cette année sur un

nouveau plan. II est partagé en deux

Parties , dont la première est toujours

composée de Pièces sugitives Françoises;

& la seconde consiste en des traductions

en vers de Poésies Italiennes. On y a

joint le texte de chaque Pièce.

La premiète Partie renferme, entr'au-

tres , quelques. Pièces de M. de Voltaire.

Nous allons en rapporter deux , dont la
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première est peu connue , quoiqu"

cienne ; & la seconde est nouvelle.

A Madame la Marquise de Ç * * * ,

lui envoyant le Temple du Goût.

Je vous envoyai l'autre jour

Le récit d'un pèlerinage

Que je fis devers un séjour

Od souvent vous faites voyage ,

Ainsi qu'au Temple de l'Amour.

Pour celui-là n'y veux paroître j

J'y suis, hélas ! trop oublié;

Mais pour celui de l'Amitié ,

C'est avec vous que j'y veux être.

Fers à M. Guis.

Le bon Vieillard tres-imitile ,

Que vous nommez Anacréon ,

Mais qui n'eut jamais de Bathylle,

Et qui ne fit point de Chanson ,

Loin de Marseille & d'Hélicon ,

Àchève sa pénible vie,

Auprès d'un poêle & d'un glaçon ,

Sur les montagnes d'Helvétie.

II ne connoiflbit que le nom

De notre Grèce fi polie,
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La bigotte inquisition

S'opposoit à sa passion

De faire un coui en Italie,

Il disoit aux treize Cantons :

d Hélas i il faut donc que je meure

» Sans avoir pu voir la demeure

» Des Virgiles & des PJatons » !

Enfin, il se croit au rivage

Consacré par ces demi-Dieux ;

11 les reconnaît beaucoup mieux.

Que s'il avoit fait le voyage ;

Car il les a vus par vos yeux. N

Nous allons extraire encore la Fable

suivante, que quelques personnes, dit;

l Éditeur, croient être de la Fontaine.

Un bruit s'épandit en tous lieux ,

Qu'aux Oiseaux qui chaptoient le mieux,

On donneroit du grain pour toute kur année.

J'en aurai, dit le Rossignol,

Si la chose est bien otdonnéç.

Tout aussi-tôt il prend son vol

Pour s'en aller à la donnée.

Là , vintent des Oiseaux de toutes les façons 3

ïorce Tarins, force Pinçons,

Force Merles , force Alloueties ,.
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Ì5e Linottes très-peu , moins encor de Fauvéttcsj

Quoiqu'on estime assez leurs petites Chansons.

Tout content de son aventure ,

Le Rossignol auroit gagé

Qu'il scroit le mieux partagé \

Mais il eût perdu la gageure.

Honteux, déchu de tous ses droits «

11 se retira Jans les bois ,

Ses plus agréables resuges ,

Où depuis il a dit cent fois :

O Nature ! ôtes- moi sa voix ,

Ou donne moi de meilleurs Juges.

Parmi les Traductions des pièceS -

Italiennes , nous nous bornerons a citer

celle d'un morceau de Pérrarque* paí

M. de Voltaire, & rtous y joindrons

l'Original, afin qu'on puisse mieux jt%et

combien il est embelli par son heureuJS

imitateur.

Alla Fonte dì Vaudusat .

Chiare, sresçhe e dolct acque t '

Ove le- belle merríbrd,

Pose colei che sola à me par donna,

Gentil ramo , ove piaque

( Con sospir mi iimembra >

S Ú)
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A Ici di íare al bel fiance colonna :

Erba c fior , che la gonna

Leggiardra rscoverse

Con l'angclico seno ;

Aer facto fereno,

Ov' amorco' bcgli occhi il cor m'aperse,

Date udienza insieme

Aile dolenti mie parole eslreme.

A la Fontaine de Vaucluse.

Claire Fontaine, onde aimable, onde pure,

Où la Beauté qui consume mon cœur,

Seule beauté qui soit dans la Nature,

Des feux du jour évitoit la chaleur:

Arbre heureux , dont le feuillage,

^ Agité par lesZéphirs,

La couvrit de son ombrage ,

Qui rappelle mes soupirs

En rappellant son image :

Ornemens de ces bords , & filles du matin,

Vous, dont je suis jaloux; vous , moins brillantes

qu'elle, ' -

Fleurs qu'elle embelljssoit quand vous touchiez

son sein :

Rossignols dont la voix est moins douce , & moins

belle :
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Air devenu plus pur , adorable séjour ,

Immortalisé parscs charmes 5

Lieux dangereux & chers , où , de ses rendres

armes , _

L'Amour a blessé rous mes sens :

Écourez mes derniers accens,

Recevez mes dernières larmes.

Discours prononces- dans V Académie *

Françoise , le Lundi 19 Janvier 1778 ,

à la réception de M. i'Abbé Millot ; à

à Paris chez de Monville, Imprimeur-

Libraire de l'Académie Françoise, rue

Sàint-Severin , aux armes de Dombes.

1778.

M. I'Abbé Millot , après avoir parié

de lui-même , & du choix de l'Aca

démie avec la modestie du vrai talent j

passe rapidement à l'éloge de M. Gresset,

qui fait l'objet principal de son Discours.

« Au fond d'un Collège, dit-il , au mî-

lieu de la gène , des ennuis , des tristes

études j & de mille objets propres â

glacer le génie ou à l'asteivir , un jeune

homme devient tout-à-coup célèbre par

un chef-d'œuvre , non de cette latinité

moderne dont il existe à peine quelques

,

F iv
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juges compctens 3 mais de cette aménité

Si de cette gaieté Françoise dont chacun?

se prétend juge..., Ververt paroît au

grand jour. Le naïf Lafontaine semble

levivre avec toutes ses grâces , moins

simples dans leur parure , toujours mo

destes t jamais recherchées dans leur élé

gance. Le Chantre du Lutrin.... semble

trouver un Émule j dont l'imaginatioit

plus originale & plus féconde , produit

un gente de beautés pkts neuves, íì

naturelles , que rout y charme , & rien

n'y resFent le travail -,.

M. l'Abbé Millor caractérise .ainfî

succésïìvement rous les charmans Ou

vrages de son illustre Prédécesseur, lî

îe montre enfin dans la carrière du

Theâtre, passe légèrement sur Edouard „

& même sur•Sidnei , Sidnei , dir,il , qui

feroit la réputation d'un autre Poete-

Mais il s'arrête avec raison sur le Mé

chant , chef-d'œuvre dramatique de M»

Cìresset ; il y contemple » cette vérité

de 'caractères , ces heureux contrastes»

ces admirables scènes où le sel de Plaute

assaisonne l'urbanité de Térence \ cette

morale, exquise , répandue par-tout avec

des agrémens toujours nouveaux ; ces

vers dont l'élégnnce facile flatte l'oreille,

-
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& dont l'energie ^imprime fortement

dans la mémoire ; cet art, si peu commun,

d'intéresser l'esprit attentif du Lecteur ,

encore plus que celui du Spectateur en

chanté par les prestiges du Théâtre -,.

Nous nous hâtons de pafler à la réponse

de M. d'Alembert , où l'on retrouve

{'empreinte de cette touche en même-

tems fine & profonde , qui caractérise

tout ce qui sort de la plume de cet Écri

vain Philosophe. 11 commence par rap

peler les Ouvrages qui ont juste

ment mérité au Récipiendaire l'en-

trée de T Académie. « 11 me suffira , lui

dit- il , pour justifier notre choix, de

répéter avec confiance le jugement una

nime que tous vos Lecteurs ont porté

de ces excellens Abrégés historiques ,

qui ne prétendant pas fous ce titre mo

deste , à l'honneur d'avoir des Savans>

pour Lecteurs , ont mérité eelui d'avoir

des Lecteurs Philosophes ;. patce que

vous avez su joindre à un style élégant ,

pur & facile, iune raison éclairée, cou

rageuse & sage , qui voit &r juge roue

sans*rien outrer ni rien aífoiblir , Sc qui

atteint toujours son but sans te paster

jamais Bien différent de ces Compi

lateurs de faits & de dates , dont le»

F v
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savantes recherches ne nptis laissent rieri

ignorer, excepté ce qu'il nous importe

de savoir, vous avez vu .& montré dans

l'Histoire ce que doit y chercher l'œil

du Sage , & ce que doit tracer fa plume,

le tableau si intéressant des maladies

morales , qui dans tous les siècles ,

chez tous les Peuples, ont affligé la

malheureuse espèce humaine.... Voilà ,

Monsieur , ce qui rend vos Ouvrages

dignes d'encrer dans l'éducation natio

nale ; voilà ce qui les fait rechercher

avec empressement par tant de pères de

famille, à qui ils offrent l'heurenx moyen

de faire éclore & de cultiver dans lame

de leurs enfans , le précieux germe de

la raison ôc de la vertu » . ...

» Le sentiment que doit inspirer pour

vous un si touchant intérêt , sentiment

qui fait taire & disparoître tous les

autres, me fera passer légèrement sur ces

traductions estimables , où vous avez '

essayé dé faire revivre les Démosthènes

& les Tacires , autant que vous l'ont

{>ermis les entraves & la timidité d'une

angue si inférieure à celle dé . ces

grands Hommes.... Je ne m'étendrai pas

plus long-tems sur cette Histoire des

Troubadours , où le foin de montrer en
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détail , aux Gens de Lettres, le spectacle

intéressant pour eux , de notre Poésie

foible & naissante, vous a donné le cou

rage de dévorer la monotonie du sujet ,

si difficile à sauver dans les portraits trop

semblables entr'eux de ces Poetes simples

5l naïfs , qui ne favoient chanter que

leurs sentiméns , & peindre que leur

ame; chez qui la nature ne parle qu'un

langage, devenu trop uniforme & ctop

languissant pour nous , que l'art a trop

éloignés de la nature; enfin à qui les

Horaces, lesOvides & lesTibulles n'ont

fourni ni modèles ni secours , mais que

d'illustres Poetes modernes n'ont pas

dédaigné de dépouiller quelquefois ,

comme on voit souvent les riches s'em«

parer du bien des pauvres ».

» Nous venons , Monsieur , ajoute M.

d'Alembert , de remplir la double tâche

que la circonstance nous imposoit, à moi

de vous faire essuyer des louanges en

face , à vous de les entendre & de les

so.iffrir. Nous nous sommes acquittés

l'un & l'autre du personnage , pres-

qu'également pénible à tous deux , que

n:ms étions condamnés à soutenir devant

des Auditeurs dégoûtés & sévères, qui

ne repiochent que trop à nos Harangues

F vj
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l'abus des éloges , & que la profusion;

de notre encens fatigueroit quand même

ìl seroft pour eux -•.. -

L'illustre Académicien paye ensuite

à la cendre de son Confrère défunt y

te tribut que réclamoient ses vertus.

& ses Ouvrages : « L'Académicien que

nous avons perdu , dit-U 3 est Un des-

Écrivains distingués qu'a formésj. poi\c

ìa. Littérature, cette Société ( dirai-je cé

lèbre ou fameuse ? ) dont la fortune sur

Èong-tems si brillante > dont la chiite a

été si rapide , & dont i'agonie a pacû:

fi longue à ses ennemis. -M. Grestet,,

qu elle démêla bientôt dans la foule de

fes Élèves y ne tarda pas à devenir. un de-

ses Membres. Entraîné vers elle par le

principe honnête & louable >. qui autre

fois fit entrer dans son sein les Petau, les.

Sirmond ,. les Bourdaloue 3. tous ces;

Hommes enfin dont elle a tiré fa véri

table gloire , & la feule qui reste à ses

manes , l'amour de la retraite & de

Uétude sut l'attrait quelle offrit au jeune-

Prosélyte, inaccessible à toute autre sé

duction ,. mais cédant comme malgré lili

ài cette vocation' modeste. Uniquement

fié: avec ceux de ses Confrères qui „

«iomme lui,lkns ambition &.sans intrigue,
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partagoient avec lui le goùr paisible de la

solitude & du travail x il ne vit dans la

Compagnie à laquelle il s'étoir attaché ,

que ce qu'elle ossroit à une ame pure

d'intéresiant & d'estimable ; aulîì con-

serva-t-il toujours pour elle , même

après l'avoir quittéej même lorsqu'il. la vie

périr 8c disparaître, cet attachement invio

lable qu'elle a su inspirer à tous ceux qut

* lui ont appartenu ; attachement auquel.

. on les teconnòit comme à un air de fa

mille, & qui aux yeux du Philosophe,

p~eut faire en même -rems l'éloge & la

censure d'un Corps, dont- le désastre a

laissé les même regrets aux plus vertueux.

& aux plus ambitieux de ses Membres »„

« Notre Académicien , avant de-

quitter la Compagnie qui sut son berceau

littéraire , y avoir donné des preuves;

éclatantes , non-feulement de son rare

talent pour la Poésie, mais , ce qui étoit

plus difficile à son état & à son âge, de

cette finesse de goût, qui semble exiger

la connoissance du monde & l'usage

réfléchi de la Société. 11 sut , dans le:

Pocme de Ver- Vert , faire un Ouvrage

très-agréable de ce qui n'eût été entre les.

mains d'un autre , qu'une plaisanterie

insipide & monorone, destinée à raourit
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dans l'enceinte du Cloître qui l'avoir

enfantée. 11 eut l'art de deviner au fond

de fa retraite , la juste mesure de badinage

qui potivoit rendre piquant pour les

gens du monde, un Ouvrage si sutile

pour eux par !e sujet ; il y répandit aveo

intelligence & avec sagesse , ces grâces

délicates & légètes, qm, dans les détails

dont il a égayé ses tableaux , empêchent

la gaieté d'être ignoble & fastidieuse.

Bientôt après il montra par fa Chartreuse

un talent plus intéressant encore pour

cette classe de Lecteurs qui veulent,

avec Horace , que la Poésie ne se borne

pas à des bagatelles sonores , talent qui

s'annonça dans cette pièce de la manière

la plus distinguée , & que M. Gresset

laissa voir encore depuis par quelques

autres fruits de fa Muse. On trouva dans

tous ces Ouvrages , & l'on admira sur

tout dans celui dont nous parlons, une

Philosophie sausoltentatiûii 6: fans effort,

libre mais décente, qui apprécie tout

fans rien braver; une facilité de coloris

qui prodigue &c enchaîne les images ;

une richesse d'expressions qui en fait

pardonner l'abondance \ une mollesse

de style -&c d'harmonie dont le charme

semble entraîner doucement l'oreille, en-
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fin une (brte d'abandon , qui, sans avoir

les défauts de la négligente, en a le

.naturel &c les gtâ'ces ».

M. d'Alerobert parle ensuite d'Edouard

& de Sidnei 3 deux pièces de Théâtre

donr le peu de succès fembloit d'abord

avoir rebuté M. Gresïèt. * Ses amis rani

mèrent fa confiance. Plus d'une fois ils

lui avoient vu, dans la Société, cetefprit

oblervateur Sc critique , rait pour dé

mêler les prétentions, pour saisir les

travers , pour peindre les ridicules , &

cette causticité douce, qui, fans blesser

la vanité des autres , sait la fjaire rire elle-

meme.de. ses écarts ; ils l'avertirent donc

que U Comédie érpii le véritable gente

auquel la nature l'avoit appelé , & l'en-

couragèrent à faire en ce gente un

nouvel estai de fes forces- Heureux con

seil , qui nous a valu le chef - d'eeuvre

de M. GresTet , cetre charmante pièce

du Mechant , l'une de celles qui , dans fa

nouveauté ja le plus attiré de Spectateurs,

&c la dernière dont puifle se glorifier dans

Ion déclin notre Théâtre comique , où

depuis trente années nous attendons des

Ouvrages qui lui succèdent. Si l'Auteur

n'a pas eu í'inutile prétention d'être un

Peintre tel qu'un Molière , à la suite
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duquel tant d'autres se sont traînés en

vain ; s'il n'est pas auûi plaisant & austî

gai que Regnartf , auflî original & ausîi

piquant que Dufresny , on peut dire au

moins que té Méchant forme , avec le

Glorieux & la Métromanic , les trois

époques les plus distinguées de la Co

médie moderne ; le Glorieux , pat le con

traste & le jeu des caractères & des

situations \ la Métromanie , par la verve

qui en a imaginé les scènes & souvent

dicté les vers; ìe Méchant , par une finesse:

de détails , une grâce & une légèreté de

pinceau , qui , faite pour des Spectateurs

choisisj semble attaches cette Comédie,

plus qu'aucune autre x au Théâtre de la

Capitale ; par une nobleste de ton, qui

peut faire appeler cet Ouvrage la Pièce

de la bonne compagnie ; par une élé

gance de style $c une pureté de goût,

dont la scène françoise n'offre peut-être

pas un plus parfait modèle , enfin , par

un si grand nombre de vers heureux ,

qu'à l'exception de Molière ( qu'il faut

toujours mettre à part, & ne comparer

à personne ) M. Gresset est peut-être

te Pob'te comique dont ón fait le plus de

vers, quoiqu'il n'ait fait qu'une feule

Comédie »„ ; v
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» Plus modeste Sc plus sage que tant

d'Auteurs médiocres, qui, avides de

gloire comme s'ils en étoient dignes,

aspirent avec confiance aux honneurs

littéraires, & s'étonnent de ne les pas

obtenir , ou laissent le public étonné

de ce qu'ils les obtiennent ; M. Gresset ,

que des talens bien reconnus appeloient

depuis long-tems à TAcadémie , ne s'y

présenta néanmoins qu'après le succès

bien décidé de son dernier Ouvrage.

Sa Comédie du Méchant à la main , il

vint , pour la première fois , frapper à fa

porte de ce temple des Muses j ausîî la

porte s'ouvrit-elle fans délai , aux accla

mations du public & des gens de lettres,

fans qu'aucun concurrent criât à l'injuf-

tice , fans qu'aucun protecteur lui prêtât

l'inutile appui de fes importunes sollici

tations , fans qu'aucune femme eût be

soin de parler pour lui ».

Ce discours de M. d'Alembert est , à

tons égards, un des plus piquans qui

ayent été prononcés depuis long rems à

l'Académie Françoise
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Les Mois t Pocme , en douze Chants 5

par M. Roucher.

Ter duodena régit mundum Sol aureus aflra.

VlRG.

Ouvrage proposé par Souscription.

Malgré les éloges qu'on a bien voulu

donner à cet Ouvrage dans les dif

férentes Sociétés de la Capitale , qui ,

ffendant trois ans , en ont entendu des

lectures réitétées , l'Auteur ne le propose

qu'avec la plus grande défiance. 11 fait

combien est à redouter, dans le silence

du cabinet , un Lecteur à qui n'en im

posent plus ni la voix , ni le geste d'un

Poëte récitant ses vers, & leur prêtant

quelquefois , par son action , la cha

leur & la vie que n'a pu leur donner

la composition. Il n'ignore point que

les lectures particulières doivent pres-

3ue toutes leurs succès à l'indulgence,

ont la Société paye la complaisance

d'un Auteur.

Disons plus, il arrive souvent que le

Public , en jugeant des Ouvrages loués

& attendus , les rabaisse au-dessous de
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leur valeur ; on diroit que, par un juge

ment contraire à celui des Sociétés, il

cherche à se venger de l'efpèce de vio

lence qu'on a voulu lui faire par des

éloges anticipés : il faut qu'il le croie

libre si l'on veut qu'il soit juste.

Avouons enfin qu'il est bien difficile

à un Auteur d'être sévère à lui-même ,

lorsque tout ce qu'il écrit est sûr de trou

ver àl'instantdes admirateurs. La louan

ge indiscrètement prodiguée a étouffe

plus d'un talent, & lors même qu'elle

n'est qu'un encouragement, l'amour-pro-

pre la reçoit comme une récompense.

L'Auteur du Poème des Mois , bien

convaincu des dangers qui accompagnent

les lectures particulières , a suivi da

moins le conseil de Despréaux.

Cent fois sur le métier remettez. votre Ouvrage.

C'est après dix années de travail qu'il

ose livrer le 'sien à l'impiesíìon. S'il est

quelques génies heureux , qui, comme

1 Auteur de Zaïre , arrivent du premier

as à la perfection , le plus grand nom-

re a besoin de temps pout y parvenir.

Le temps agrandit le cercle de nos
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idées , fortifie le' talent , développe la

sensibilité, & peut seul apprendre aux

Poetes François à maîtriser une Langue

dédaigneuse quoiqu'indigente , 8c trop

timide pour se prêter , i&as de longs ef

forts , à la liberté de la haute Poéiìe.

L'Auteur de ce Poëme a voulu peindre

tous les grands phénomènes de la Nature,

la marche annuelle des Cieux , les tra

vaux de la Campagne , & la plupart des

Fêtes qui , dans l'antiquité , représén-

toient , sous le voile brillant de l'allégo-

rie , les révolutions périodiques du So

leil j & ses diverses influences fur la

terre. Peut-être qu'au premier coup d'ceil

on ne voit pas entre certains mois de

Tannée , une différence bien sensible ;

mais qu'on les observe plus attentive

ment j & T-on reconnoîtra leur caractère

distinctif, La feule variété des noms don

nés 'depuis un tems immémorial aux

douze, constellations qui forment le zo

diaque , doit nous prouver que les pre

miers Instituteurs du Calendrier avoienï

remarqué une différence caractéristique

entre chacune des douze portions de

l'année. L'Auteur se flatte qu'on en fera

convaincu après la lecture de son

Pob'rne.
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Cer Ouvrage formera deux Volumes

in - quaito ornés de gravures d'après

les destins de nos meilleurs Artistes.

llparoîtra dans le courant du mois

de Février de l'année 1779.

Chaque Chant fera suivi de nores

sur l'Histoire Naturelle.

Le prix de l'Ouvrage fera de 36 livres.

11 sufhra de donner i+ livres en souscri

vant, & le surplus en retirant l'Ouvrage.

La souscription fera ouverte depuis

le quinze de Janvier 1778 , jusqu'au

dernier de Juin de la même année 3 chez t

l'Auteur, rue du Four S. Honoré ,

maison du Journal de Paris , ôc chez

Quillau, Imprimeur-Libraire, rue du

Fouarre.

Ceux qui n'auront pas souscrit paye

ront l'Oiyïage 48 livres.

On avertit qu'on ne tirera qu'un très-

petit nombre d'exemplaires au-delà des

souscriptions. .

Les personnes de province auront

foin d'amanchir le port de l'argent &

des lettres.

[ On imprimera à la fin du second vo-

Ju.mele.nom de MM. les Souscripteurs,
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Phyjìque du Corps humainy ou Physiologie

moderne , avec des Remarques sur la

santé , la nature , la cause & le traite

ment des maladies ; à l'usage des Étu

diants en Chirurgie & en Médecine ,

formant la troisième partie de ses

Opuscules; par M. l'Abbé Sauri,

Docteur en Médecine , & Correspon

dant de l'Académie Royale des Scien

ces de Montpellier. 2 Vol. in-douze.

A Paris , chez Lacombe, L ibraire ,rue

deTournon ; & chez l'Auteur , Hôtel

des Trésoriers , place Sorbonne. 1 778.

Malgré la multitude de livres sur la

Physiologie, il y. a lieu de penser que ce

lui ci fera favorablement accueilli du pu

blic , tant par la manière claire dont

les matières font présentées , qu,e parles

vues nouvelles & les découvertes les.plus

récentes qail renferme. Eri effet , on y

trouve en abrégé tout ce qui a été décou-

vett dans ces derniers tems , sur la nature

des fibres animales, les usages de l'organe

cellulaire j les loix & les causes de la cir

culation du sang j la nature de ce fluide,

le méchanisme des sécrétions & de la

nutrition , suc lequel M. Sauri propose
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un système qu'on ne trouve dans aucun

Physiologiste ; fur les causes de la respi

ration , de la yoix , de la parole , du

mouvement musculaire ; sur les fonc

tions du cerveau 3 des sens internes &c

externes j le goût, l'odorat, l'ouie , la

vue ; sur le sommeil , la faim , la soif,

l'action de l'estomac sur les alimens \ les

fonctions de l'epiploon , de la rate , du

foie, du pancréas, des intestins, des

vaisseaux du chyle , des reins & de la

vessie.

La manière dont l'Auteur développe

la génération des animaux , mérite l'ar-

tention des Médecins & des Physiciens;

il prétend que l'embryon est produit par

le concours de molécules organiques du

mâle& de la femelle, auxquelles l'action

des forces attractives & répulsives donne

un arrangement propre à former un corps

organisé semblable à celui du père ou de

la mère ; mais ['explication que M. Sauri

donne de de phénomène , est bien diffé

rente de celle du Pline François , avec

lequel néanmoins il paroît s'accorder

pour le fond du système. On trouve dans

ce même article ( de la génération ) dif

férentes remarques sur les accouchemens,

sur les enfans foibles, ou qui viennent
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au monde sans aucun signe de vie 'y sut

les moyens de s'asturer li un enfant a res

piré ou non ; sur la circulation du sang

dans le. fétus. L'Auteur paroît penser

avec M. Wolff, qu'il y a deux ouver

tures par lesquelles le sang paste de la

veine-cave dans les deux sinus du cœur ,

fans se rendre de l'un á l'autre par le trou

ovale , comme le pense le commun des

Anatomistes & des Physiologistes.

Tel est le premier Volume de la Phy

siologie moderne , qui renferme , comme

cn le v«it, toute la théorie de cette

Science.

Le second,beaucoup plus court que le

premier, traite de la santé & des mala

dies : l'Auteut recherche les causes géné

rales de différentes maladies , indique

les signes aiîxquels on reconnoît leuc

présence j auffi bien que celle de la crise j

il parle de difFérens pouls qui annoncent

les crises , soit parfaites ., soit imparfaites^

des causes de la coclion de la matière

morbifique : il n'oublie pas de parler des

cas dans lesquels on doit faire usage des

purgatifs , de ceux dans lesquels on doit

s'en abstenir, des circonstances dans les

quelles la Médecine expectante est préfé

rable à l'agifïànte ou réciproquement.
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-Cet Ouvrage ne peut dònc qu'être de

1& plus grande utilité aux jeunes Méde

cins , aux Étudians en Chirurgie , & à

tous ceux qui ont du goût pour cette

portion de la Physique qui nous touche

ík qui nous intéresse le plus.

* L'Autear a eu l'attentiorî-de signer tous

les Exemplaires , afin d'empêcher que les

Acheteurs ne r soient trompés par des

éditions contrefaites , presque toujours

remplies de fautes d'impression 3 & fou-

vent d'erreurs dangereuses pour ceux qui

peuvent faire usage des remèdes dont les

doses font mal indiquées.

Prospecìus du Plutarque François pour

la seconde Souscription.

On se propose , dans cet Ouvrage , de

perpétuer les traits des Bienfaiteurs de la

Nation. C'est offrir des modèles à ceux

que leurs hautes destinées appellent áux

fondrions publiques. Ge monument ,

élevé à la mémoire des Héros guerriers

Sc pacifiques, invite leurs descendans à

concourir au succès de cette entreprise.

11 y a peu de Familles illustres qúi ne se

glorifient d'avoir produit quelques-uns

de ces génies privilégiés, de ces intellt-

.G
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gences bienfaisantes, dont je me propose

de ranimer les cendres. C'est donc à U

fleur de la- Nation que je consacre mon

hommage.; c'est elle que j'ai droit d'invo

quer pour me soutenir dans ma marche ;

quiconque lit fans intérêt les actions hé

roïques , se déclare incapable d'exécuteî:

rien de grand.

Chaque vie contiendra une notice

historique de la Famille du Héros. C'est

rappeler à ses neveux leurs engagemens

à la gloire; mais je ne m'asïujétiiai point

à montrer l'arbre généalogique avec tous

ses rameaux ; il me suffira d'en cueillir les

fleurs & les fruits.

Je m'étois flatté que MM. des États-

Majors me fourniraient les traits d'hé

roïsme qui ont illustré leur Régiment ;

j'en aurois fait un usage qui auroir pu

exciter ('émulation, ív" entretenir la va

leur nationale. Mes vœux n'ont point été

exaucés,

Ma lenteur à remplir mes engager-

mensj mérite quelque indulgence; 5e

ce n'est qu'après les avoir remplis, que

j'entreprends mon apologie. Des obsta

cles irrfprévus nront arrêté dans ma

marche : j'avois des correspondances à

établir , des Artistes à satisfaire ; des dé



-M A R S. 177*. 147

penses préliminaires me mettoient dans

une impuissance dont il est triste de faire

l'aveu. Ces difficulrés font applanies ;

la Classe des Militaires m'a fourni des

ressources abondantes ; la Magistrature a

montré jusqu'ici moins d'empressement;

mais quand elle aura vu ma Collection

ennoblie par tous les Héros de la probité

sortis de son sein , elle la regardera

comme les Archives où font déposés ses

plus beaux titres de gloire.

On m'a reproché d'être prodigue d'é

loges & avare de censure : je respecte

cette critique ; mais j'y réponds, en ob

servant qu'ayant à peindre l'élite de la

Nation , j'avois peu de traits difformes à

offrir. Je fais que tout homme est un

mélange de grandeur & de foiblesíè, &

3ue l'histoire doit montrer les vertus fans

éguiser les vices 5 mais quand on vit

paimiles enfans des Héros , la bienséance

n'exige- 1- elle pas de cacher des taches

ftus propres à exciter le scandale que

émulation ; l'histoire qui médit sans

motif, se dégrade & s'avilit. J'écris pout

la jeune Noblesse, qui a plus besoin de

vertueux modèles que d'exemples de

dissolution.

Nous /croyons faire plaisir à nos Sous

Gij
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cripteurs , de leur remettre sons les yeux

les Eloges historiques qui forment la

première Souscription; le Maréchal. de

Saxe, le Chancelier d'Aguesfeau , le Ma

réchal .de Belle - Ijsle , d'Argenson , du

Gaytrouin , le Maréchal de Villars ,

Chevert , le Maréchal de Bervick , Tur-

got , la Bourdonnais , Ligriiyille , le

Maréchal du Bourg , avec un dernier

cahier qui contient les Artistes & les •

Hommes célèbres en tout gentes

La deuxième Souscription est ouverte :

on a distribué les deux premiers cahiers

clans le mois de Novembre 1777. Le

troisième &: lex quatrième , le mois sui

vant,^ les autres de mòis en mois.

Parmi les douze cahiers qui formeront

la Collection , il y en Aura deux de

fragmeiis , qui contiendront la vie de

plusieurs grand* Hommes, iqui, n'ayant

caque dçs commandemens subordonnés,

ont été fquYent éclipses par des Chefs

fans. mérite , dont ils ont préparé les

succès. La . Marine nous offre sur tout

un grand nombre de ces braves Héros

qu'il est juste de préserver de i'oubli y

tels font les Calfart, les d'Amfreville ,

les Roquefeuille j Síc. J'invite' leurs-

graves Succellç'ufs à me fournir des Mi-
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moires pour me mettre en état.dlappai-

set les mânes de ces Hommes illûstresV

qui revivent en eux.

Ces deux cahiers de fragmensne seront

point ornés d'estampes, à moins que ceu"<

qui s'intéresîènt à la mémoire de ces

illustres Morts , ne concourent à la dc-

Îiense. Ces cahiers , plus volumineux que

es autres , offriront un dédommagement

'aux Abonnes.

Je ne nvastreindrai plus à suivre l'or*

dre chronologique , & je donnerai dans

cette 'même année, Condé , Btissac 3

Turennej Dugúefclin , Sutti, Coíbert,.

Ce fera aux Souscripteurs à faire relier à

les cahiers dans lordre qui leur convien

dra. Cette licence, que je me permets >

répandra'plus de variétés & n'ayant plus

les mêmes objets , les racines mceiìïs,

les mêmes usages à peindre, j'évitefai' ía

tristesse de l'un i formité. Je suis encore

dirigé par un autre motif, la difficulté de

me procurer les Portraits , met nécessat-

rçment de la lenteur dans l'exécution de

mes promesses. J'en ai fait l'expérience

par la recherche inutile des Portraits de

î'illustre Bart, de Feuquière, de Forbi»,

&c.

G iij
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Le prix de chaque cahier est de j liv.

Celui de ta Souscription est de 30 liv.

pour treize cahiers, francs de port.

Lc Bureau de la Correspondance est à

Paris, chez le Sieur Turor, où l'on sous

crit , rue du Roi-de-Sicile , première

porte-cochère à gauche en entrant par îa

vieille rue du Temple. L'Auteur ne se.

tend garant que des Souscriptions prisés

à fondit Bureau.

On sousctit encore , à Paris , chez

Lacombe , rue de Tournon ; à Versailles,

chez Blaisot rue Sarori \ à Amsterdam ,

chez Changuion & Vanharrvelt , Librai

res ; & chez les principaux Libraires de

TEurope.

N. B. Les Abonnés qui n'ont point

reçu les treize cahiers de la première

Souscription , peuvent s'adresser au Bu

reau de' Correspondance : on réparera cet

oubli.'
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ANNONCES LITTÉRAIRES.

t

Le 'Despotisme , considéré dans les trois

États ou il passe pour être le plus

absolu ; la Turquie , la Perse & î'In-

doustan : Ouvrage dans lequel on

prouve ,

i°. Que la manière dont jttsqu'icron

a représenté le Gouvernement despo-'

tique, ne peut qu'en donner une idée

absolument fausse. '/

z-a. Que dans les trois États qui

viennent d'être annoncés , il y a un Code

de Loix écrites , qui obligent le Prince

ainsi que les Sujets.

j*. Que j dans ces trois États , lès

Particuliers ont des propriétés en biens-

meubles & immeubles, dont ils jouis

sent librement; par M. Anquetil Du-

perron , de l'Académie Royale des Ins

criptions & Belles-Lettres.

Cet Ouvrage s'imprime actuellement

à Amsterdam. . .„

G iv
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Tableau de Rouen , contenant- tes:

Églises & Monastères , les noms & de

meures de'tous les Ecclésiastiques» ceux

des personnes qui occupent des charges ,

des Nobles bu. viva-nt noblement des:

Artistes , Négociants', Marchands , Ma

nufacturiers , Métiers y leur gente de

commerce & fabrique , les Jufisdictions,

Elections j Hautes.-Justice s y des tarifs

d'aunage 3 des poids , mesures , Sic.

augmenté d'un Calendrier historique ,.

relatif à Rouen & à la Normandie j Sc

- de nombres. d'antres ptríides très-utiles.

Année 1778. A Rouen, chiz.V.-M*-.

chuel; a; Paris-, cliez SaiîgrLn,. Libíaire-,

ïuj dc's Ltfmb.vds... .- 1;

Ze Supple'ment de la nouvelle édition

5 du Dictionnaire Historique de l'Advocatj.

promis pour Janvier 1778 ', se distribué

gratis , chez le Clerc,. Libraire, qu'ai

des Augustins , à ceux qui ont achete

1 Exemplaire , eu rapportant 1 engage

ment de le fournir y signé le Clerc , quk

est fous le titre du tomê troisième.
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ACADÉMIES

I.
1

'- S É A N C E publique de PAcadémie des

Sciences , Arts & Selles- Lettres de

Dijon 3 du 17 Août 1777'» ,

- . ' * - -•-!•- '- 1

M Maket , Secrétaire -Perpéruel

fait l'rAverture de la Séance qui éroit

publique , en disant s

La Chimiç.a fait de nos jours les plíis-

grands progrès-, j'observaiion tk. l'expé-

rience lui ont découvert la nature & te»

propriétés d'une infinité de substances

des trois règnes de la Nature ; ôç, par des

analyses savantes , par des combinaisons

ingénieuses , elle á perfectionné la théo

rie des Arts, & rendu Jeur pratique plus

facile Sc. plus avantageuse.

'Mais malgré le nombre des 'decoú-

vertes doiu cette Science peut s'euoe--

-- - i ... ,i

fcj-V
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gueillir , il lui en reste encore à faire. II

est des phénomènes qui se reproduisent

journellement sous ses yeux, sans qu'elle

ait acquis sur le méchanisme de leur pro

duction j des lumières satisfaisantes. Il est

des substances dont les qualités connues

font desirer que l'on parvienne à imiter

leur combinaison.

Du nombre decelles-ci, font les acides

& les huiles. La Nature nous offre dans

les trois règnes , des mixtes portés a.

Véut savonneux acide par la combinaison

de ces substances ; mais l'art j|'a point

encore pu l'imirer , ni se rendre raison

du méchanisme de cette combinaison.

Et tandis quejpar l'union des huiles avec

les alkalis, la Chimie est parvenue à

multiplier , á perfectionner les savons

alkalins, elle n'a pas pu, jusqu'à présent,

réustìr à faire des savons acides.

Quiconque réfléchit aux grands avan

tages que les Arts , & la Médecine

même, retirent des savons du premier

gente , aux espérances que les qualités

connues des acides & des huiles, doivent

faire concevoir de futilité de leur com

binaison j. doit regretter que le Chimiste

n'ait point encore mis entre les mains des
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Artistes &. des Médecins 3 des composés

savonneux acides.

C'est par cette considération que l'Aca-

démie avoir proposé pour sujet des Prix

qu'elle étoit disposée à distribuer aujour

d'hui ,

.?« De déterminer Faction des acides

» sur les huiles, le méchauisme de leur

» combinaison 3 & la nature des diffé-

w rens composés savonneux qui en résul-

» tent.

» Qu'elle avoir invité les Chimistes à

» indiquer, dans les tfois Règnes, les

» productions naturelles les plus simples

j, qui participent deTétat savonneux acide;

» á essayer en ce gente de nouvelles

» compositions , à exposer leurs proprié-

» tés générales, & n designer leurs carac-

» tères particuliers ».

Pour remplir les vues de l'Académie ,

il falloir donc considérer ce qui se passe

lors du mélange des acides Sc des huiles,

& s'attacher à rendre raison des phéno

mènes qui accompagnent ce mélange ; il

falloir encore multiplier 3 varier les pro

cédés au point de former des savons aci

des, déterminer les propriétés de ces sa

vons, désigner dans les ttois Règnes les

substances savonneuses de ce gente , en



ijí MERCURE DEAFRANCE. .

caractériser les' espèces, en indiquer les;

usages. . . ' - 1

Le premier Concours ouvert eni77.i,'

à l'occasion de ces objets intére(Fans,;!oïii

de repondre à l'arrenre de sAcadémie',

n'orTrir à. cette Compagnie que des Oti--

vragss dont les Auteurs paroirfoieht à

peine avoir conçu l'objet de son Pro

gramme.

11 Fut décidé qu'on proposeroit le-

. même sujet pour. le Prix de 1774 , qui

devoit être double.. L'Acadétnie n'eut

pas encore la satisfaction d'obtenir la so

lution qu'elle desiroit. Cependant, parmi

les Mémoires qui lui surent envoyés ,

elle en trouva un qui annonçoit dans ion

Auteut , des vues & des connoissa-ncesv

capables de le conduire au bur. Elle ea

conçut Tespérance d'être plus heureuse

dans un troisième Concours v& l'impor-

tance du sujet la décida à le proposer une

troisième fois , en triplant le Prix.

Cètce Compagnie crut en même-tems

devoir annoncer qu®, fî l'imperfection

des Ouvrages ne lui permettok pas de

décerner les couronnes promises , ellet

abandonneroir ce sujet , 8c emploieroir

les Médaillés" à diriger l'émulation fur,

tfautraí objets..
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Le peu de succès du nouveau Con

cours , la mer dans le cas de prendre ce

dernier parti.

Aucun des Auteurs gui ont tenté de

résoudre les questions' piopaíées^ ríi

-rempli les vues de 1 Académie.- Les uns

fe. font contentés de faire quelques mé

langes de différens acides avec différens

gentes d'huiles , & d'en exposer les ré

sultats. Les autres se sont livrés à un tra

vail infructueux pour 1 décomposer les

acides i tous ont négligé de varier, de

multiplier les procédés de manière à par

venir à la formation des savons desirés „

ou, tout au moins , â prouver j'impoffi-

biliré. physique d'en .produire^ & tous

riant qu'effieuré ce qui concerne les sa

vons acides naturels.. ( .: r.

L'Académie devroit donc , conformé

ment à fa Délibération , renoncer à l'es-

pérance de recevoir une solution satis

faisante de son problème , Sc proposer

les Médailles du Prix de cette année .v à

ceux qui rempliront ses vues su*. d'auttes

objets. Mais elle croit pouvoir j . sa<is

s.'écarter de l'efprirde la loi qui lui est

imposée, réserver une de ces Médailles

gour celui qui^dans un tems désigné
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lui enverra un bon Mémoire sur le même

sujet. '

Les motifs qui la décident à modifier

ainsi fa Délibération , font que, dans le

nombre des Pìfeces qu'elle a reçues cette

année , celle qui porte pour devise

( toutes les parties de la matière agijfent

dans la nature chacune selon sa manière)

lui a paru l'ouvrage d'un Chimiste éclaité

Sc ingénieux j qu'un travail plein de sa

gacité a mis sur la voie convenable pour

arriver à la solution du problême propose,

ou du moins de l'une de ses parties.

Que d'ailleurs elle est informée que

plusieurs Savans ont fait , à l'occasion de

fa demande , des expériences dont la

multiplicité a retardé la rédaction de leurs

Mémoires , au point qu'ils n'ont pu en

trer en lice cette annéé.

L'Académie espérant donc encore voir

la question des savons acides, développée

d'une manière avantageuse aux Arts &

aux Sciences , donnera une Médaille d'or

de la valeur de 300 liv. à celui qui aura

rendu ce service aú Public.

Les Mémoires seront envoyés, avec

les formalités d'usage , au Secrétaire-Per

pétuel de l'Académie , avant le premier
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Janvier 1779. & 'e P"x sera adjugé dans

la première Séance du Cours de Chimie

de la même année.

Quant aux deux autres Médailles 3

l'Académie s'expliquera, dans la Séance

publique du mois de Décembre prochain,

fur les Sujets qu'elle aura choisis pour

objets de ces Prix.

II.

Séance Publique de l'Académie des Belles-

Lettres de Montaubatiy tenue le 25

Août 1777.

Le 25 Août 1777 , l'Académie -a cé

lébré , selon son usage , la fête de Saint-

Louis , Roi de France. Le matin', elle

a assisté dans TÉglise paroissiale de Saint-

Jacques, à la Mesíij qui a été suivie de

ì'Exaudiat , pour le Roi , qui a été

chanté par la Musique du Chapitre Ca

thédral , & du panégyrique de Saint

Louis, qui a été prononcé par M. l'Abbé

Savy , Prébendé de l'Égìise de Mon-

tauban.

L'apiès-midi , l'Académie s'est rendue

en Corps , dans la principale Salle de
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l'Hôtel-de-Ville 3 où elle a tenu -la

Séance publique pour la distribution du

Prix.

M. Lade , Avocat au Parlement , Di

recteur de quartier, a ouvert la Séance

par une semonce , dans laquelle iL.au

. établi que la cuítiue des Lettres contri-

buoit essentiellement au bonheur des-

peuples , & que c'étoit à elle q-ue l'oa

étoit redevable de. ce système universel

de paix, & de cette tendance générale au

bien & à la félicité des peaples, qui

caractérisent les Gouvernemens de l'Eu-

rope.

M. FAbbé Prévôt , Chanoine Sacriste

de TEglise de Montauban , & Curé de

fa Paroislè Saint-Jacques de la même

ville , Académicien élu 4 la place de M.

Carrere , a prononcé son discours de

remerciement , dans lequel il s'est at

taché à démontre» que les études qui

dépendent du jugement & de la réflexion,

doivent avoir la préférence: sur celles

qùi sont du ressort de l'imagination.

M. le Directeur a répondu au discours

de,M. l'Abbé Prévôt. M. de Carabonne

de la Jonquière, Avocat-Général de la

Cour des Aidés , Académicien élu à

ia place de M, l'Abbé de Villars Lugein,
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a ausÏÏ prononcé son discours de remer

ciements dans lequel , après avoir ob

servé que l'érablistement des Corps litré-

rairesest le fruit d'une politique éclairée ,

il a tracé le portrait d'un Ministre égale

ment chéri dn Prince & de la Nation ,

Sc que la circonstance toute récente de la

nomination de leur protecteur , rend

encore bien plus cher à l'Académie.

M. le Directeur a répondu au discours

de M. de Carabonne. . 'i

M. l'Abbé de Verthamort , Grand-

Archidiacre de l'Ég'ise de Montaúban,

Sc Viçaire-Général 3 a lu un discours sur

. les défauts cb 1 esprit.

M. de Broca , Conseiller à la Cour des

Aides , a lu un essai sur le caractère de

l'ambition.

M. l'Abbé de la Tour , Doyen de

l'Église de Montaúban , & Secrétaite-

Perpétuel , a lu des stances en vers sur

les vacances de l'Académie.

M. le Secrétaire-Perpétuel a annoncé

que l'Académie avait réservé le prix de

Poësie , Sc qu'elle avoit décerné celui

d'Éloquence au discours qui avoit pour

sentence .. Cor mundum crea in me Deus ,

& fpirìtum rccluní innova in viscerUbus
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meis , St dont M. de Coyon d'Arzac,

ancien Conseiller au Parlement de Bor

deaux , s'étoit déclaré TAuteur.

M. de Puligneux j premier Président

de la Cour des Aides , a tait la lecture de

l'Ouvrage couronné.

La Séance a été terminée par la lecture

que M. le Secréraire^Perpétuelafaite du

programme pour l'année 1778.

L'Académie des Belles - Lettres de

Montauban distribueia , le 2 5 Août pro

chain , fête de Saint Louis, un prix

d'Eloquence, fondé par M. de la Tour,

Doyen de l'Église de Montauban , l'un

des trente de l'Académie, qu'elle a des

tiné à un discours dont le sujet fera

pour Tannée 1778..

La vertu ennoblit les plus petites choses,

6 le vice dégrade les plus grandes.

Conformément à ces paroles de l'Écri-

ture : Quifidelis est in minimo3 in majori

fidelis er'u. Luc. ií. 10.

Un second prix , destiné à la Poésie,

sera donné à une Ode ou Poë'me de cehc

à cent cinquante vers , au choix des Au

teurs , dont le sujet sera : Le $èle de Loùìs

: XVI pour la Religion & les bonnes

mcsurs.~ -J
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Ce sujet de Poesie avoir été proposé

pour l'année 1777. L'Académie , n'ayant

couronné aucun des Ouvrages qui lui

ont été présentés , a jugé convenable de

Je proposer de nouveau , en avertissant

les Auteurs de se conformer avec la plus

Íjrande exactitude , aux règle* de U ver

ification françoise.

Ces -prix consistent chacun en cent

jetons d'argent , de la valeur de deux

cens cinquante livres, portant d'un côté

les armes de l'Académie , avec ces pa

roles dans l'exergue : Académia Mantal-

bancnfìs -fundata auspice Ludovico XP*

P. P. P. A. Imperii anno XXIX; &

sur les revers , ces mots , renfermés

dans une couronne de laurier : Ex muni-

ficentià vit^icademifi D. Bertrandi de la

Tour , tttani Eccles, Montalb. M.

DCC. LXX1II.

Les Auteurs font avertis de s'attàcher

à bien prendre le sens du . sujet qui leur

est proposé , d'évirerîe ton de déclama-

teur j de ne point s'écartet de leur plan,

& d!en remplir toutes les parties avec

justesse & avec précision.

Les discours ne feront , tout au plus ,

que de demie heure de lecture , & fini
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ront par uhe courte prière à Jésus-Christ.

On n'en admettra áncun à l'exameri ,

qui n'ait une approbation signée de deiíx

Docteurs en théologie.

Les Auteurs ne mettront point leut

nom à leurs Ouvragesi; mais seuleinent

une marque ou paraphe , avec un passage

de l'Ecriture sainte , ou d'un Pète de

l'Église , qú'ori écrira aussi surie registre .

du Secrétaire de l'Académie.

Ils feront remettre leurs Ouvrages

par-tout le ' mois de Mai prochain , à

M, l'A&bé de la Tour , Secrétaire-Per-

Îiéruël de l'Académie , en fa maison près

a Cathédrale.

Le prix ne fera délivré ì aucun qu'il

ne se nomme, &c qu'il ne seprésenre en

personne ou par pidcureur, ftour le rece

voir & sigrter l'Ouvrage.

Les Auteurs font priés d'adjœsler à M.

le Secrétaire , trois copies bieniisibles de

leurs Ouvrages ,&£ d'affranchir les pa

quets qui seront envoyés par la poste.
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SPECTACLES. ;

Q P É R A.

L'ÀcADákiE Royale de Musique

continue, avec succès , deux fois par '

semaine , les représentations de Roland,

Tragédie lyrique , paroles de Quinault ,

réduite en trois Actes , avec des change-

mens & des additions, ôc remise en

Musique par M. Piccini.

Ce célèbre Compositeur Italie»j a

transporté dans l'Opéra François, l'élé<-

g.mce & la douceur de son style ; sa

Musique toujours pure & agéable , l'on

chant aimable & bien modulé, ses ac-

cumpagnemens variés avec ait, & heu-

reusement contraltés^ font le plus grand

pUiíìr aux Amateurs.

11 ne faut point criercherdanscet Opéra,

certe Musique dite Dramatique 3 presque

tpute en récitatif, fortifié par des ac-

compagnemens bruyans & par des ac--

cords recherchés. M. Piccini n'a point.

Ypulu surprendre ni en imposer j i{ s'eflt
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contenté de plaire en adaptant aux pa

roles le chant le plus analogue & le plus

agréable. Ses duo , ses airs , ses mor

ceaux d'expression & d'enlemble 3 ses

beaux monologues , sur- tour celui de

Roland, dans le troisième Acte , attes

tent le goût de cet habile Maître.

Son récitatif est simple , convenable

k notre Langue, & bien accentué.

Cependant il faut avouer que ce Com

positeur n'a pas également réussi dans les

chœurs & dans les airs de danse. Mais

quand on fait créer des chants , cm peut

facilement en répandre aussi dans ces

parties essentielles de l'Opéra François.

Mlle de la Guerre a remplacé Mlle

Levasseur dans le rôle à Angélique 3

qu'elle joue avec intelligence 3 &c qu'elle

chante avec beaucoup d'ame & de sensi

bilité. Son organe tendre &c moelleux,

est naturellement propre à exprimer les

doux accens de l'amour.

L'Acadcmie de Musique donne les

Jeudis 8c Dimanches , les Fragmens

composés des Actes de Pigmalìon , du

Devin du Fillagç & de Myrid & Lycoris*
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Mlle Gavaudan joue le rôle de Colette

dans le Devin du Village , & M. le Gros

celui de Colin. La réunion de leurs talens

& de leurs organes, les plus brillans &

les plus flatteurs que l'on puisse entendre,

ne laiflent rien à desirer d.ms l'exécurion

de-cette charmante Pastorale. M. le Gros

chante en son entier l'Arierte , avec

Vobjet de mes amours , ce qui lui a mérité

des applaudislemens infinis.

On doit jouer alternativement , pour

la Capitation des Acteurs, Alceste Sc

Iphigénie.

COMÉDIE FRANÇOISE.

JLes Comédiens François ont représenté

pour la première fois, le Samedi 11 Fé

vrier , l' Homme Personnel , Comédie

nouvelle en cinq Actes & en vers , de M,

Barrhe . . -

\JHomme Personnel offre le même

sujet que VEgoïsme , Comédie pareille

ment en cinq Actes en vers , jouée il y a

quelque tems sur le même Théâtre, II y
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a des rapports sensibles entre ces deux

Pièces. Dans VEgoïsme 3 c'est an Précep

teur qui demande à tout propos fa pen

sion,. Dans YHomme Personnel3 c'est un

vieux Domestique qui ne cesse de solli

citer un Bureau de Tabac. Dans ia pre

mière &c dans la seconde de ces Comé

dies , c'est un pncle fort riche, dont le.

neveu cherche. à envahir la fortune. Le

neveu, dans chacune des deux Pièces,

tend également à se débarrasser d'un ma

riage & d îme charge dont.ils n'attendent

{'oint d'asTez grands avantages j & qui

eur impoferoient trop de gêne & de foin.

Les deux Egoïstes le laissent attribuer

ayec la raème audace , des actions géné>-

reuses qu'ils n'ont pas faites. L'Égoïsme

de ces personnages est également décou

vert par l'oncle , à-peu-près par les mê

mes moyens , ôc puni également par la

privation du bien qu'ils vouloient s'appro

prier. Le frère de l'Egoïste , Si là Cœat

de l'Homme Personnel3 profitent aulìì

des bienfaits de l'oncle , 6c se montrent

ausìì généreux envers leur ennemi.

Mais si ces ressorts qui apparriennent au.

sujet, mettent quelques ressemblances

générales d.tns les deux Pièces , on peut

dire qu'il ne peut y avoir plus de diffé

rence
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,rence dans les détails. L'Auteur de

^Egoïsme a voulu peindre ce vice dans

routes ses nuances , en rejettant tout ce

4ju'il a d'odieux sur un seul personnage;

au lieu que l' Auteur de r'Homme Persan-

nel a concentré l'égoïsme dans fou

rôle principal. UHomme Personnel est

J'hérÁtier,avec sasçeur,d'un Président qui

est leur oncle , & sort riche. Ce Président

veut établir le frère & la sœur, ôf jouir

de leur bonheur dans fa vieillesse. U des

tine sa charge à son neveu , & lui pro

pose un mariage avantageux avec une

^partie de sa fortune. II veut aussi établir

sa nièce; mais l'Homme Personnel en

impose à son onde , &c sait le faire con

sentir à renvoyer sa sœur en Province,

.avec une petite pension , auprès de fa

mère. D'un autre côté , il engage Sainr-

Géran à se faire aimer de celle qu'on lui

destine. II engage un autre ami , quoi

qu'il eût pris le parti des armes, à solli

citer pour lui la Charge du Président,

L"oncle croit que ces deux amis trahissent

son neveu , & conjurent sa perte; il les

lui dénoncent comme des perfides qui

veulent lui enlever , l'un fa Maîtresse,

l'autre son bien. II est étonné de le trou

ver si froid, ignorant qu'il est Tagint
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secret de ces intrigues. Il s'échauffe au

point qu'il tombe en syncope , & qu'il

fait craindre pour ses jours. Le neveiune

perd point la tête j & tandis qu'on en

voie chercher un Médecin , il fait courir

chez le Notaire. Le Médecin arrive , &

est beaucoup interrogé par l'Homme Per

sonnel. Celui-ci paroît désespéré d'ap

prendre que son oncle a recouvré la santé,

& qu'il n'y a rien à craindre. Le Notaire

arrive ausïì3 fort étonné de ne point

trouver de malade pour faire un testa

ment. L'oncle commence alors à soup

çonner l'égoïsme de son neveu. II y a

encore dans certe Comédie , une veuve

qui fait , par fa propre expérience avec

son mari désunt , démasquer l'Égoïste ,

& le dérester. Elle parvient à convaincre

l'Homme Personnel de son vice odieux.

-Elle découvre que le Jugement d'un pro

cès qu'elle a gagné, est dû à la pres

sante sollicitation de Saint-Géran , quoi

que l'Homme Personnel s'en attribue t»ut

l'honneur. Elle apprend que Saint-Géran

est l'Amant aimé de fa fille , & que c'est

l'Homme Personnel qui l'a forcé de se

déclarer : elle instruit l'onde que c'est

à la sollicitation de son neveu, qu'un

autre a demandé sa Charge , dans la
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vue d'obtenir la rháin de sa nièce :

enfin , que l'Homme Personnel ne s'oc-

cupoit que du foin de rapporter tout à

lui , en écartant tout ce qui lui faisoir

obstacle , croyant abuser egalement son

oncle, sa maîtresse , sa sœur & ses amis.

Le Président ne peut alors contenir fa

juste indignation ; il s'élève avec force

contre le vice le plus affreux & le plus

destructif de la Société. II profite de la

présence da Notaire pour dépouiller son

neveu de toutes les espérances de sa suc

cession qu'il vouloir envahir , & pour

assurer sa fortune à sa nièce , & sa Charge

à l'Amant digne d'obtenir sa main.

Cette sœur & son ami généreux, offrent

en vain à l'Homme Personnel un par

tage qu'il rejette. 11 les quitte surieux

de n'avoir pu tout leur ravir.

On a trouvé à la première représen

tation , des longueurs & quelques chan-

gemens à faire , qui ont été heureuse

ment corrigés. Cette Comédie a - été

fort applaudie à la seconde représenta

tion , & promet du succès. Elle est en

général écrite avec beaucoup d'esprit &

de facilité. Sans doute que le fujer ou

v le plan n'a pu produire plus de comique

ni plus d'intérêt.

Hij
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VHomme Personnel est parfaitement

joué par M. Mo!é , qui saisit avec tanï

de chaleur & d'intelligence les carac

tères différens des rôles qui lui font

confiés.- Les autres rôles ont été très-<

bien rendus par MM. Larive, Monvel,

Auger , Déseflart j & par Mme Drouin

& Mlle Doligny,

COMÉDIS ITALIENNE,

Le Lundi ij Février , les Comédiens

Italiens ont donné la première reprér-

fentation de Matroço , Drame burlesquej

en quatre Actes en vers , mêlés d'Ar

rieres & de Vaudevilles. Les paroles

font de M. Laujeon, la Musique est de

M- Grétry.

L'Aureur de ce Drame burlesque, n'a

eu , dit il , d'autre but que de travestir

les Héros &c les Héroïnes des Poèmes

& Romans de Chevalerie. Dans les

tableaux variés que présentent les Ou

vrages de ce gente , il a choisi les inci-

deus qui prêtent le plus à la plaisanterie 3
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pour la faire ressortir de la pompe

même du Spectacle. Les cérémonies éc

sacrifices magiques, les métamorphoses,

les désenchantemenSj les délivrances de

Chevaliers , leurs combats avec les

Géans de Nains, les attaques &c bnse-

mens de Tours, font les principaux ob

jets que l'on a' réunis dans un mênte

sujet ., pour les présenter sous le masque

de la Parodie. En voyant des Géans

fanfarons & brutaux , des Héros Iarf-

goureux qui ne perdent point l'òccasion

de haranguer quand il faut agir ; des

Héroïnes prudes, précieuses, toujours

pressées de conter leur histoire 5 un En

chanteur poltron , que le moindre songe

effarouche, & que l'étendue de sa puis

sance ne peut jamais rassurer ; en retrou

vant , dans ces caractères romanesques 3

des sentimens exaltés , des rodomon

tades , l'affectation même des jeux de

mots, l'on jugera fans peine que l'on s'êst

occupé de donner un Spectacle de plai

santeries & non pas d'intérêt. Aufll

a-t-on affecté dans cettefolie dramatique,

de mêler aux difféíens rnorceaux,'de Mu

sique , les refreins d'airs & de vaude

villes qui leur fervent de contraste; ic

souvent même de parodies.
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C'est d'après ce plan que ce Drame

burlesque doit être jugé. Peut-être trou-

vera-t-on que c'étoit trop entreprendre >

St qu'une action théâtrale doit avoir

une marche plus simple, pour que le Spec

tateur puillè Ja suivre & s'en amuser. Au

reste , il y a dans ce Drame des Scènes

fort plaisantes , & qui ont fait beaucoup

de plaisir.

Matroco, Enchanteur malfaisant, est

effrayé d'un songe ; il appelle à son

secours des Magiciens qui viennent , à

fa voix , des quatre parties du monde ;

il les renvoie , & consulte Furion , chef

des GéaiiSj qui augmente fa frayeur en

lui racontant le même songe, Ils asïèm-

blent le Conseil des Géans & Nains.

Pour abréger, Matroco, par son pou

voir magique , les fait lire dans son

cœur ; ils reculent d'épouvante. Plusieurs

font chargés d'aller préparer un sacrifice ,

.il sort avec eux, en apprenant qu'un

Hérault d'Emphasis vient proposer un

cartel. Furion l'accepte. Des Nains font

juges du combat. Le Hérault est aflommé,

Matroce revient triomphant. On sacrifie

un dindon à la Lune. L'Enchanteur n'est

pas encore rassuré j il va seul consulter
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les Enfers. Cependant il permet aux Prin-

cesîes, ses prisonnières , d'aller dans ses

jatdins. Gloriane & Vaporosine ont le

bonheur de sauver les jours de la Fée

Urgande , en lui donnant de l'eau d'une

fontaine enchantée. La Fée les récom

pense en ^|nimant , pour quelques

instants , lesMascarons des Statues qui

cachent des amans infortunés. Les Che

valiers .de ces Princesses viennent atta

quer l'Enchanteur qui les retient cap

tives. II y a un combat dans lequel Fu-

lion fait encore triompher Matroco. 11

veut jouir de fa victoire en instruisant les

Princesses de la défaite de leurs amans.

11 fait venirTappartementde ces Princesses

qui font endormies sur un sopha , & il se

rend invisible avec ceux qui l'accom

pagnent. Un Nain , en Facteur de ía

petite poste , apporte la Gazette, que ces

Princesses«lisent avecempressement ; elles

gémissent après l'avoir lue ^ alors Matroco

{>aroît à leurs yeux , insulte àleurdou-

eur, & les précipite dans un cachot. Les

Guerriers vaincus font une nouvelle tenta

tive j ils implorent la Fée Urgande, & font

l'escalade de la Tour où Matroco s'est

resugié. Le pouvoir de la Fée détruit la

H iv
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Tour , elle pétrifie Matroco au moment

qu'il a les mains levées pour pojgnarder'

tes deux Princesses. La Fée , les Princesses,

leurs Chevaliers & l'Armée célèbrent

par des jeux leur victoire. Le comique

de ce Drame est principalement dans

Pemploi de refreins de VadBfevilles, ar-

íangés avec un art infini j & adaptés à une

musique nouvelle & délicieuse. M»

Grétry a prouvé que son génie «sait se

plier à tons les gentes , & qu'il excelle

d'ans lout ce qu'il entreprend»

Les rôles de ce Drame burlesque ont

été parfaitement joués 8c chantés par

les principaux Acteurs & Actrices de ce

Théâtre. M. Clerval a représenté Ma

troco avec une dignité comique. Mes

dames Trial &c Billioni chantent des duo

& des airs charmans qui ont été fore

applaudis.

Quelques retranchemens indiqués par

le public dans ce Drame , en ont assuré

le succès , & la seconde représentation al

été généralement applaudie! ' :

La Reine , Madame , & Monseigneur1

le Comte d'Artois ont honoré ce Spec

tacle de leur présence à la première

représentation , & cn ont patu satisfaits.
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DÉBUT.

Mlie Lonjeau , qui chantoit dans les

chœurs de l'Opéra , a débuté à la Co

médie Italienne dans les premier* rôles

de Lueile , de Sylvain3 de Zémir & A^or,

de la Colonie 3 du Déserteur , &c. Elle

joue avec intelligence & chante avec

sensibilité. Les agrémens de fa pei-

íònne , & la beauté de son organe

peuvent la rendre rrès- utile à ce Spec

tacle , si elle parvient à maîtriser sa

voix & à lui donner plus d'articulation-

ARTS.

GRAVURES.

I.

Iconologie dessinée & gravée par Ph. L.

Parizeau. Prix , z liv, 8 f. chaque suirez

composée de six feuilles. A Paris, che

l'Auteur, rue des Fossés de M. le Prince.

Maison du riche Laboureur, .

Il ne paioît encore oue ses deux premiers;

cahiers de cette Iconologie. Chaque ca

fcl v
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hier est composé de six feuilles , & cha

que feuille contient quatre planches , ou

quatre sujets emblématiques. L'Artiste j

M. Parizeau , les a gravées au simple

trait , avec le goût & la précision que

demandent ces sortes de sujets. Une ex

plication courte & facile , placée au bas

de chaque planche 3 contribue à rendre

cette suite plus utile & plus intéressante ,

non-feulement pour les Peintres, Sculp

teurs, Architectes, mais encore pour tous

ceux qui cultivent les Arts par devoir ou

par goût. L'Auteur se propose de com-

pletter cette Iconologie , & d'en donner

un cahier tous les mois.

I í.

Le Soldat en semestre , & le Négociant

ambulant3 deux Estampes en pendant,

d'environ 11 pouces de large sur 10

de haut 3 gravées par le Sieur Ingouf

junior , d'après les destins originaux

de M. Freudeberg. A Paris , chez

Buldet, rue de Gêvres, maison du

Notaire , au premier. Prix , 3 liv.

chaque Estampe.

M. Freudeberg , Dessinateur t est connu
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des Amateurs pat différentes scènes do

mestiques qui ont été gravées d'après ses

dessins. II nous représente dans. celles qui

viennent de paroitre, un Soldat qui, d»

retour dans la Famille , lui fait le réjcit

de ses exploits ou de ceux dont il a eté

témqin. Le Négociant ambulant est un

Colporteur d'Estampes qui montre à une

Bonne-mère & à ses enfansj les images

qui peuvent les intéresser. Les fonds de

ses compositions font riches , & offrent

plusieurs détails qui rendent ces Estampes

très-amufantes. M. Ingonf junior, qui

les a gravées, annonce par ces nouvelles

productions de son burin , qu'il aime

son talent , & s'applique à le perfec

tionner.

III.

fortra.it en médaillon de Henri IF, Roi

de France & de Navarre , gravé d'a

près le Tableau original de François

Porbus le fils , appartenant à S. A. S.

Mgr le Duc d'Orléans; par Aug. de

Saint- Aubin, Graveur du Roi & de

fa Bibliothèque , rue des Mathurins ,

petit Hôtel de Cluny.

Ce Portrait du Héros de la France ;

/

H vj
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est trèsrecommandable par le mérite de îá

ressemblance , par l'agrément de la com

position , & par le travail d'un burin eíl

même-tems très-fini & très-vigoureux.

MUSIQUE.

L

Septième Livre d'Ariettes choisies ,

avec accompagnement de Harpe, suivies

d'une Sonate pour la Harpe, avec ac

compagnement de violon , dédiées à Mlle

Deshaulles, par J. G. BurckhofferjCEuvre

XV. Prix , 6 liv. A Paris, chez l'Auteur,

rue S. Honoré , à FHôrel du Saint-Esprit,

vis-à-vis les Écuries du Roi ; Nadermann,

Luthier ordinaire de la Reine , rue d'Ar-

genteuil Saint-Honoré ; & aux adresses

ordinaires de Musique.

I I.

Deux Sonates pour le Clavecin , ou le

forté-piano , avec accompagnement de

violon, dédiées à M. Tourtille Sangrain,

Intéressé dans les Affaires du Roi , corn
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poséés par Isaac le Fébure , Maître dé

Musique & de Clavecin , Œuvre I. Prix,

6 liv. A Paris, chez l'Auteur, rue Cul-

tute-Sainte-Cathevine , maison de M,

Barreau , Correcteur des Comptes , &

aux adresses ordinaires de Musique.

* I I I.

Concerto pour le Clavecin avec accom?-

pagnementde deux Violons j deux Cors,,

Alto & Basse, dédié à Madame de Cóf-

lange , composé par Mlle Rose de la

Roche , mis au jour par Benaut ,

Maître de Clavecin. CEuvre II. Prix -.4.

Kv. 4 fols.

Amusement des Dames , III Recueil

des Contredanses , Allemandes j An-

loises > Menuets qui se dansent chez

Reine , arrangés pour le Clavecin

ou le Forté- piano , dédiés à Mlle L. E.

Benoni Leoube par Benaut. Prix z liv.

S fols.
r >

- S -

V. Recueil des Vaudevilles des Ope'raf

Comiques , arrangés pour leClayecinoule

Forté- piano y dédiés à Mme la Comtesse
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d'Herouville , par Benaut. Prix i Ht.'

i 6 sols.

Sonates de Clavecin , dédiées à Mmedo

Sartine, composées par Mlle Rosalie Rose

de la Roche. Prix 1 Hv. 8 sols. A Paris ,

chez Benaut , Maître de Clavecin, Edi

teur , rue Dauphine , porte - cochère

près le Pont Neuf, & aux adresses ordi

naires de Musique.

VERS

A M. de Voltaire 3 fur son retour

à Paris.

Touiours aux Dieux nous devons qoelquc

offrande ;

Mais dans le Temple du Seigneur

Je suis un simple Enfant- de- Chœur ,

Et j'attache à l'Autel ma chétive guitlande.

En vain j'essayai quelquefois

De joindre ma débile voix

A celles qui pour vous entonnaient des Cantiques:

Dans ce nombreux concours, dans ce bruyant con

cert,
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Mon faible fausset sut couvert

Par des accens plus énergiques.

Ne sait-on pas- autfì que du docte Pigal ,

Pour vous le ciseau s'évertue ?

Que déjà sur son piédestal

On couronne votre Statue ? '

Mais d'un ciseau divin les efforts triomphant

Le font bien moins que vos Ouvrages 1

Yous êtes TÉmuIe du Tcms,

Vous sur'vivrez'à vos Images.

Vous faites mieux encor , vous revoyez ces lieux,

De vous avoir vu naître à jamais orgueilleux;

Ces lieux qu'ont illustrés vos chants & votre

gloire; :

Ces lieux qui font pour tous lc champ de la vic

toire.

Vous revoyez ce Peuple affable & médisant,

Si perfide, si earressant,

Qui , sans raison , prodigue & reprend son suf

frage ;

Mais à qui , toutefois , vos sublimes talens

Ravissent depuis soixante ans-,

Le doux plaisir d'être volage.

O Voltaire 1 venez recueillir son encens I
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C'est à vos pieds qu'il doit sumer fans cesse.

Vous nous donnez pour de froids complimeus

Four de vains applaudilíemehs ,

Esprit , goût , génie & sagesse.

Vous soutenez encor les frêies fondemens

De notre Parnasse débile.

Ah ! vivez pour nous être utile !

Nous n'existons qu'à vos dépens.

Paris, le 19 Février 177%. *

Par M. de la Dixmtrie.

RÉPONSE DE M. DE VOLTAIRE.

......... . _ .

19 Février 1778.

Si on pouvoir rajeunir, le Vieillard que M. de

la Dixmerie honore d'une Êpitre fi flatteuse r

rajeunirait à cette lecture. U est arrivé eitrême-

ment malade. M. Tronchin lui défend d'écrire y

mais il ne lui défend pas de sentir avec la plus

extrême reconnaissance , les bontés que M. de là

Diimerie lui témoigne avec tant d'esprit.
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VERS

POUR meure au bas du. Portrait de M.

de Voltaire*

Il ft moqua des Sots , iíclianta les Guerriers,

H régna fur la Scène, il charma dans l'Histoirej

fameux dans chaque gente, i! eut tous les lauriers,

Un seul aurait suffi pour assurer fa gloire.

Par M. Cartonne , premitr Commit <U la>

. Maison de Madame,

 

I l - I i -

ÈPITAPHE DÉ LE KAIN.

ii n'est donc plus de Cothurne aujourd'hui .*

Cy gît le Kain , Melpomène avec lui.

. -j ; Par M. P. de Sivrfr.
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fariétés , inventions utiles , ttablijjetntns

nouveaux , &c,

I.

M. Claude Brun , Bourgeois de Mi-

rebeau en Poitou , a imaginé & exécuté ,

il y a quelques mois , une horloge dont

il fait mouvoir la sonnerie par le moyea

de l'eau. Le cadran tourne autour de l'ai-

guille 3 Sc marque ainsi les heures très-

régulièrement. 11 n'y a que deux roues &

un renvoi.

r i.

Un Chirurgien a fait récemment ,

dans un Village près de Liverpool, en

Angleterre , une opération singulière Sc

oui a réussi. 11 a enlève du front d'une

femme âgée de soixante trois ans, une

corne absolument ressemblante à celle

d'un bélier, & qui avoit commencé à

poindre dans sa quarante-septième année;

depuis elle avoit crû insensiblement en

se courbant de la pointe i la racine : le

cercle qu'elle décrivoit étoit de sept pou

ces & demi. La femme n'a été alitée qua

trois jours après cette opération.
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Mémoiresur un Rouet àfiler des deux

mains à la fois j invente par M. de Ber'

nieres t Ecuyer , l'un des- quatre Contrô

leurs Généraux des Ponts & Chauffées de

Francet &c.

Ce Rouet met une fileuse en état de

faire dans fa journée presque autant de

fil qu'elle en feroit, en deux jours, avec

un Rouet ordinaire 3 sans que pour cela

elle éprouve plus de fatigue & de peine.

On trouve dans ce Mémoire , imprimé

in-40, avecHgures, des moyens généraux

d'établir des Fileries en grand , dans les

Campagnes & dans les Hôpitaux, où

ce gente de travail paroît , plus que tout

autre , propre à occuper utilement les

personnes des deux sexes & de tout âgô

que ces maisons de charité renferment,

& à les rendre moins onéreuses à l'Admi-

nistration.

Ce Mémoire finit par une digression

fur la faculté de fe servir des deux mains

également , & contre l'ufage que nous

fait contracter notre éducation , de n'env
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ployer presque toujours que la droite ,

&c. &c.

C'est le même Auteur qui a inventé

les Bateaux & les Chaloupes ïnsubmer-

gibìes , dont on paroît généralement

desirer un emploi plus multiplié , pour

pouvoir parer aux malheurs qui rie font

que trop fréquem.

, On trouve ce Mémoire chez l'Au-

teur, en fa demeure, au vieux Louvre j

chez de Rreu , au même vieux Louvre ,

fous la porte de la Colonnade , & chez

Esprit , Libraire de S. A. S. Mer le Duc

.de Chartres , au Palais Royal.

; . IV.

M. de Sonnenfels vient d'inventer r

à Vienne en Auttiche 3 une lampe qui

réunit le triple avantage de ne consumer

2ue pour environ deux liards d'huile en

ouze heures , de ne répandre aucune

vapeur, & d'éclairer ausfi bien que uois

chandelles ordinaires.
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ANECDOTES,

\Jn Garde - du - Corps du Roi d'Es*-

pagne j retournant chez lui en semestre,

arriva de nuit dans un village de U

planche, & sur loger chez une pauvre

veuve de 70 ans. Dès qu'ils surent seuls:

Ah ! Monsieur , lui dit la veuve à genoux ,

je n'ai qu'un lit , fi vous m'en prives, vous

m'expose^ à mourir de froid- —— Eh! bien ,

gardes votre fit J mais dites-moi oh. j'en

pourrai trouver un autre. ~—Che^le Curé.—1

Allons-y donc. Le Curé étoir un homme

poli , qui reçut très-bien le Garde j lui

donna un bon souper, & ensuite un bon

lit. Celui-ci fatigué 3 s'endort bientôt ;

mais peu de rems après il est réveillé

par une Servante éplorée, qui crioit :

Ah! Monsieur , vue , accoure^. ... Mon

Maître... On l'ajfajstne... Deux Voleurs...

Le Garde faute ausïî-tôt hors du lit,

prend son frac , ses pistolets , son épée ,

Ôc court à la chambre du Curé, qu'il

trouve aux prises avec les Voleurs. Ua
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d'eux quirte alors le Curé, & se jette, le

Í1oignard à la main , sur le Garde , qui

ui brûle la cervelle; l'autre vient au

secours , le Garde le tue encore. Àussi-tôt

on appelle la servante , qui , arrivant

toute tremblante , voit deux hommes

morts, Vîte , dit le Curé , che-[ tAlcade

& chc\ le Greffier. On y court : ni l'un

íii l'autre n'étoient chez eux , ils fai-

íbient la ronde pour le bon ordre......

Voilà pourtant deux hommes morts \ que

ferons-nous t — Voyons s'ils ont encore

quelque rejle de vie. On s'approche , ils

avoient le visage voilé d'un crêpe : on

lève le voile ; c'étoient l'Alcade & le

Greffier.

II.

Fridlef , fils de Frothon III, Roi de

Danemarck , avoit été envoyé en Russie

par son père. Depuis son départ, le bruit

de sa mort s'étoit répandu ; & Frothon

lui-même ayant péri malheureusement,

la nation proposa la couronne à celui qui

célébrerait le mieux les vertus de Fro

thon. Un tel prix étoit bien capable

d'échauffer la verve des Poètes : Hiarn

l'emporta sur ses Concurrens, & sut

couronné j mais bientôt après Fridlèf
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reparut, & vainquit, dans trois com

bats, son Concurrent , qui ne trouva pas

autant de facilité à gagner des batailles

qu'à faire des vers. Le Vaincu se déguisa ,

& vint à la Cour de Fridlef , résolu de

l'assassiner. II fut découverr. Quel étoit

.ton dessein ? lui dit Fridlef : De te

faire périr 3 répondit Hiarn. Et de quelle

mort ? répliqua le Roi : Par le duel ,

répartit le Poëte. Eh bien , c'est de cette

mort que tu périras toi-même , ajouta

Fridlef. Us s'armèrent aussi- tôt , & en

trèrent en lice. Hiarn tomba fous les

coups de son ennemi , qui régna dè$-

lors paisiblement sur les Danois.

m.

Un Cordonnier de Leyde alloir tou

jours à l'Université lorsqu'on y soute-

nòit quelque Thèse. Quelqu'un lui de

manda s'il savoir le latin. Non , répondit

l' Artisan , —' Eh ! que vene^-vous doncfaire

ici? — Ab! dit-il je m'amuse à voir

qui est-ce qui a tort ou raison dans la

dispute. — Et comment cela ? —> Rien de

plus facile.... Je le connois à la mine des

Difputans ; car celui qui n'a rien de bon

à répliquer , se fâche & fait la grimace.
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avis. /1;-

i.

Maison d'Éducation , tenue par le Sieur

Vl A R D.

Le Sieur Viard , fils d'un Maître de Pension ,

qui a joui jusqu'à sa mort d'une réputation juste

ment méritée par ses talens & par fa probité ,

occupé lui-même , depuis quinze ans , a donner

en ville des leçons de Langue Françoise & d'Or

thographe,- d'Histoire , de Géographie & de

Mathématiques, se consacre, depuis un' an , à

l'éducarion d'un petit nombre d'Enfans qu'il prend

chez lui.

- L*s Enfansapprenncnt chez lui à lire & à écrire;

le François, le Latin 6t l'Allcmand; l'Histoire, la

Géographie & les Mathématiques ; le Dessin & la

Musique.

La femme du Sieur Viard est née, comme lui,

dans une Maison d'Éducation : ils croient, l'un

& l'autre, pouvoir remplir, avec honneur, les

devoirs d'un état auquel ils semblent destinés dès

l'enfance, & qu'ils embrassent par inclination.

Le Sieur Viard demeure rue S. Maur, à la

troisième Barrière du Temple , dans une grande

Maison située dans le meilleur air.

H
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H y a un Jardin très-vaste &. rrès-agréable, orì

ses Éiuves paisent lotis leurs nioniens de récria-.

ti»a.

I l.

\
"

* Le Trésor de la Bouche.

Le sieur P. Bócquillon , Marchand Gantier-

Parfumeur à Paris , a la Providence, rue St Antoi

ne , entre l'Eglise de St Louis de MM. de Saints

Catherine & ia tue Percée, vis à-vis celle des

Ballets, annonce au Public qu'il a été reçu & ap

prouvé à la Commission Royale de Médecine , le

! i Ç>ct. '775 , pour une liqueur nommée ^véri

table trésor de La bouche , dont il est le seul com

positeur. Ses rares venus la font préférer , en

lui établislant une très grande réputation. La pro

priété de fa liqueur est de guérir tous les maux de

dent<; quelque violensqu'ilspuiflemêtre,depurger

de tout venin , chancre , abscès& ulcères , enfin de

préserver la bouche de tout ce qui peut contribuer

à gâter les dents ; elle les conserve même quoique

gâtées. Cette liqueur a un goût très-agtéablc.

L'Auteur a des bouteilles à iol. « 1 } 1. & il 4Í.

II donne la manière de s'en servir , signée & para

phée de sa main; il met son nom de baptême & de

famille fur l'étiquette des bouteilles, ainsi que

fur le bouchon , marqué de son cacher , & un ta

bleau au destus de (a porte, pour ne pas se trom

per de Boutique.

Le Sieur Bocquillon donne avis au Public, qu'il

vend aussi une Crème à la Sultane, qui est souve

raine pour la peau , a la vertu de blanchir , adoa
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cir, rafraîchir la peau; ôte les raches de rousseur,

&. même celles qui restent après la petite vérole;

fait dissiper les boutons du visage , Jcs masques,

dartres farineuses , engelures , gerfures , & Jes

petites pluches qui produisent une peau farineuse.

II se vend aussi de cette Crème à là Sultane, ch/z

la Dame Colson , rHe de la Tixéranderie , au*

trois Couronnes. Le prix des boe'tes est de « liv.

6 liv. & 3 liv. L'Auteur prie de lui affranchir le porf

ides lettres.

NOUVELLES POLITIQUES.

De Cotkembourg j le jl Décembre 1777.

^Vnne Thalïne Gathe, née le 17 Décembre

1694, en Sud-Holland, est morte ici dans lc

courant de ce même mois , lailfant la postérité la

plus nombreuse. De son premier mariage , con

tracté cn 171 1 avec Andets Thorson, Capiraine-

Lieutenant dans la Marine, elle n'eut qu'une

fille qui vit encore , & qui a soixante-six ans. En

17 18 , elle se remaria avec Jean Busck , Négo

ciant & Commissaire de convoi : cinq fils & huit

fiiles , dont la plus jeune a quarante-un ans, oat

.été le fruit de cette seconde union. On a vu au

(convoi de cette heureuse mère , dix de ses petits-

fils, & deux de ses arrières-petits-fils, porter son

cercueil. Elle avoit marié deux de ses fils & ses

i) nie filles , qui ont donné le jour à quarante-deux
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Sis & à trente-cinq filles. Deux de ses petks-fils,

3c neuf de ses petites-filles mariées , avoieiic

donné la naissance à trente-cinq fils & à vingt»

cinq filles ; ensorte que la désunte étoit.la souche

de cent cinquante- une personnes, dont cent sir

-vivent encore. Ce qui mettoit le comble à lá féli

cité de cette mère , c'est qu'elle avoit vu fa fa

mille honorée- de places distinguées dans tout le

Royaume.

De Varsovie, U 31 Janvier 1778.

Outre le Trahé de Commerce projeté entre leé

Cours de Pologne 8c de Vienne , dont on s'oe-

íupe avec activité , cette dernière se propose d'é

tablir dans ce p„ays, à l'imitation du Roi de Prusse,

des magasins de tout ce dont la Pologne a besoin,

-8c d'y fonder une Compagnie de Commerce.

Les Troupes Russes entrées en Pologne , à l'oc-

casion des différends actuels avec la Porte, conti

nuent, à ce qu'on mande de l'Uktainc, à y former

de gros magasins. Cependant les bruits de guerre

diminuent, 8c l'on commence à espérer que tout

se terminera à l'amiable.

La Cour de Vienne , d'après quelques avis, va.

faire rouvrir à Olkus, dans les montagnes de

Cracovie, les mines d'or & d'argent que la Pologne

avoit négligées fous les deux derniers règnes :

elles étoient riches, & leur exploitation a été ava»

tageuse à ce pays, tant qu'il s'en est occupé.
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De Copenhague , le 14 Janvier 1778,

L'annte derm'èrç, il est passé par Je Suricî, neuf

mille trente-sept Vaisseaux; savoir, deux mille

cinq cens cinquante-quatre Anglois, deux mille

trois cens quatre-yingt-deux Hollandois, dix-sept

-cent soixante-cinq Suédois, onze cens quatorze

Danois , vingt-un François , douze Portugais, dix

Espagnols, onze cens quatre-vingr-neuíde PruiTë,

d'Émbdert , de Russie , de. Hambourg , de Brême,

de Dantzick , d'Ostende , de CourlanHe', &c.

Le 1 9 de ce mois., le Ministre Plénipotentiaire

; Je Russie, a eu du Roi & de la Famille Royale,

une Audience, dans laquelle il a notifié que la

Grande Duchesse étoit heureusement accouchée
d'un Prince. A cette occasion, Sa• Majesté fit pré

sent au Ministre d'une boîte d'or, avec son Pot»

traic-entouré de brillans,

De Rome , le 1 4 Janvier 1778,

Sa Sxjnteté a reçu des environs d'Otricoli , où

l'on fait une fouille par ses ordres, une urne

qu'on y a trouvée, & qui renferme neuf cens dix:

médailles d'argent, po-tanr différentes emprein

tes d'anciennes Familles consulaire*. Onaírouvé

aussi ces jours passés , dans. un jardin de Rome ,

un sarcophage de marbre bien copscrvé,mais très^

simple, & fans aucune insctiption , renfermant

Je cadavre d'une femme qui rendit entre les dents

une petite monnoic que le Paganisme regardoit

comme le droit du Nautonnier des Enfers. C'est

aux vèteraens, ainsi qu'à la chevelure en tresses
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arrondies & retenues par une grosse aiguille d'ar

gent , qu'on a jugé que le corps étoit celui d'une

femme , tout étant tombé en poussière a l'ouver-

ture du sarcophage, à l'ezception de la chevelure

qui a résisté ì l'action de l'air.

Dt Madrid , U t Décembre 1777.

On fait dans cette Capitale, ainsi que dans tout

le Royaume , avec beaucoup d'activité , des Re

crues , tant pour le service de terre que pour celui

de mer , & on a envoyé à Cadix les ordres les plus

positifs à l'Escadre de quinze Vaisseaux qui y ibnt

encore à l'ancre, de ne laisser sorrirde leur bord

aucun Officier. On assure que notre armement

'reviendra de l'Amérique au mois de Février ou de

Mars de Tannée prochaine , & que Don Ccvallos

fera nommé Ministre au Département de la

Guerre.

Plusieurs personnes du Clérgé, de la Noblesse

& du Tiers-Etat de la Ville de Soria, dans la

vieille Castille, animées d'un zèle vraiment pa

triotique , Si Ce réfeivant de solliciter les bontés

du Roi , pour qu'il leur sûr permis d'établir dans

leur Capitale, une Société des Amis du Pays ,

dont l'occupation feroit d'améliorer & d'encou

rager Tindustrie relativement à l'Agriculture &

aux Manufactures, s'étoient assemblées plusieurs

fois dans la maison du Comte de Fuertevencura y

Viliarca , qu'elles avoient choisi pour leur Direc-

'teur. Cette Société ayant formé les Statuts d'apiès

lesquels elle devoir se gouverner , les a fait re-

iiwttre au Conseil de ía Majesté, qui leuradonné

liij
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sen approbation , & qui a pris ce nouvel écablisle-

tuent fous fa protection Royale.

De Londres , le j Février 1778.

Les dernières nouvelles qu'on ait du Général

Hcwe porrent uniquement que ion Aimée écoit

«antonuée à Philadelphie , où les vivres deve-

noient d'une excessive cherté ; que ce Général

Svoit été contraint d'en~ éloigner íes bouches

inutiles y & de mettre Ic feu à Biistol & à Ger«

man-Town pour n'y laisser aucun asyle au* en

nemis , dont les mouvemens exigeoient de fa

part les plus grandes précautions.

Il court aussi un bruit , que le Général Clinton,

qui commandait à New-Yorck, ayant obtenu la

pei mission du Général Howe de repasser en Eu

rope, doit arriver ici d art peu , & que le Général

Howe lui-mime, croyant avoir à Ce plaindre d'un

des Chefs de PAdininisiration , demandera à

revenir en Angleterre si on laisse en place la per

sonne par laquelle il fe croit offensé. Le Général'

Clinton fera sûrement en état de dbriiier au Mi

nistère des instructions bien imporantes sur I'état

de nos affaires en Amérique ; mais si elles restent

aussi fccretr.es que celles qu'on a pu tirer du Lord

Cornwallìs, il fera trop évident, malgré roue

ce mystère , qu'il ne nous arrive de ce pays au

cune nouvelle consolante, ni aucun motif de

fondei quelque espoir pour l'avenir.

Le ? 1 Janvier dernier, les Ministres s'assemblè-

tetrt cxtraotdinaúement, vcis le soir, chez 1%

J
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LordNorth, avec leurs amis les plus intimes &

cette Assemblée dura jusqu'à onze heures.

Leurs Majestés ne quittèrent leur Appartement,

le I Février, qu'à cinq heures après-midi , après-

quoi il y eut un Conseil de Cabinet, auquel le-

Lord Président & les Lords SufFolk Si Sandwich

assistèrent.

On continue d'assurer que le Lord Chatam en--

trera au premier jour dans le Ministère , & qu'il*

fera chargé uniquement des Affaires de la Guerre,

dont il aura la direction absolue, L« Lord Northv

Sc les autres Ministres d'Etat , garderont leurs

Places, f

Le Thétis, arrivé nouvellement de ('Amérique,.'

a donné , à ce qu'on dit , -les nouvelles suivantes,

II règne la plus grande unanimité dans le Congrès.

Les Américains cmt sur les chantiers phi sieurs vais

seaux d'une force considérable ; & beaucoup d'au»

tres ont été lancés à ta mer; II feroit très-possible

que Philadelphie sùc évacuée, la disette & !»

cherté des provisions étant telks, qu'il y auroit

peut-être de l'imprudence à vouloir y lailscr plus
vIong-tems l'Armée. Comme l'intérêt engage quel

ques Paysans du paysà risquer de porter des vivres

au Camp des Anglois, Washington s'est vu obligé

d'user contre eux des moyens de sévérité qu'auto

rise la guerte en pareil cas; & plusieurs ayant été.

pris à leur rerour , ont été pendus.

On mande que le Général Bourgoync est

assez dangereusement malade pour faire appré;

hender qu'il ne reparoisse pas dar.s fa Patrie. Ces

lettres ajoutent que le retour de l'Armée en An

gleterre estíufpendu , parce que le carteldemandé:

1 IV
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par le Congrès pour l'cchange áes prisonniers a

été refusé, íkqu'en conséquence il s'est élevé quel

ques difficultés qni empêchent l'esécution du

Traité entre le Général Burgoyne & le Major-

Général Gates. Quelque crédit que ces nouvelles

puissent tirer de ce que ni le Général Burgoyne

ni les prisonniers , qu'on drsoit être embaiqués

depuis long-tcms, ne font point encore' arrivés-

en Europe, elles ont besoin d'une plus grande

authenticité; il résulterait de ce s.ii: , supposé

vrai , un grand dérangement, puisque les troupes

Aogloises qui, par la capitulation, ne doivent

point servir contre les Américains, devoient ,

.dit-on , abordet à Gibialtar, & y prendre la pbce-

de la garnison, qu'on autoit fait passer Jai.s l:s

Colonies avec les nouvelles troupe* de trans

port.

II tie peut être qoe très-intcicssant d'apprendre

au plutot des nouvelles de l'expédition des dix-

mille hommes du Général Hove. Si, comme on

le dit , Washington a cessé de veiller a ses redou

tables retránchemens.pour faciliter une entreprise;.

d'un auitre côté , le Général Howe trouvant plus

de facilité pour s'en emparer, pourra aufli sc

rendre maître de ses magasins , & se procurer les

subsistances qui lui manquent.

Des nouvelles arrivées des Indes à la Com

pagnie , & qu'on ne détaille point encore , ont

fait baisser tout-à-coup les Actions.

De Paris, U 9 Février 1778.

Une cérémonie publique , & auiG intòessaatc
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(que rare, a eu lieu le z 1 du mois dernier dans la

Chambre du Conseil & des Comptes de la ville de

Bar. Dans cette Cour, d'une très-haute anti

quité , & qui est composée de dii-sept Membres

feulement, il s'en est trouvé trois qui , à h même

époque , ont atteint kur cinquantième année de

service à la fin de Décembre dernier. Le Premier

Président a fait célébrer cette Fête jubilaire avec

beaucoup d'appareil : il a commencé l'ouverture

de la Séance par un Discours analogue à la cir

constance, après lequel il a présenté des Cou

ronnes civiques à ces anciens Magistrats , qui ,

à leur tour, ont parlé & ont renouvelle leur

promesse de fidélité au Roi & d'attachement à la

Compagnie. Le Procureur Général du Roi a aussi

fair une Harangue publique , & l 'Ordre des Avo

cats les a complimentés en cette occasìon en pré

sence de la plus nombreuse Assemblée que la rareté

(lu fait avoit réunie.

On donne avis au Public que le Mont-dc-

Piété établi par Lettres. Patentes du Roi du £

Dvcemljre 1777, entegistrées en Parlemerït le iz

du même mois , & dont le bénéfice est affecté au

soulagement des Pauvres & à l'amélioration des

Maisons de Charité fous l'inspectiori du LieutcV

tuant-Général de Police en chef 6c de quatre

Administrateurs giatuirs de l'Hôpital - Général ,

tiendra son Bureau dans une maison sise rue

des Blancs-Manteaux , & qu'à compter du Lundi

j> Février 1778 , il fera ouvert tous les jours , a

l'exception des Dimanches & Fêtes, depuis ne uf

heures du matin jusqu'à une heure ap;ès-niidi ,

<c depuis trois heures de relevée jusqu'à sept

lv
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heures du soir. Les mots de Mont-4e-Piêti:

seront au-dessus de la porte.

Nota. On nc recevra les diamans & pierre-

tics qu'au jour;

Le sieur Framboisier de Beaúnay , Conseiller >

Procureur d u Roi honoraire au Bailliage de Lyon»

ancien Subdélégué de l'intendance de Rouen, esl

Directeur- Général de cet établissement, & de-

meure dans la même maison. . ..'

On écrit de Caën que le sieur de Thoury

Prêtre de l'Oratoire en cetee Ville , a guéri , par

le moyen dé 1'Elçctticité , plusieurs Particuliers

fur lesquels les remèdes d'usage n'opéroienc

point, & enrre autres , un jeune homme para

lysé de la ceinture en bas, ayant les sphincters

de l'anus & de la vessie fans ressort,. l'épine dor

sale sans consistance , ensortc qu'on étoit obligé

de le soutenir au moyen d'un corps de baleine ;

il étoit dans un état de maigreur effrayant, &

n'avoit de bon que le visage & l'àppétit. .Ce suc

lc S Juin de Tannée dernière que le jeune homme

sut confié au sieur de Thoury. Dès les premiers

huit jours ,. une tumeur qu'il avoir sous foreillé

d.oite, & qui, de la. grosseur d'un poids de

demi- livre, occupoit tout le côté de la gorge,

diminua- sensiblement & disparut enfin : lé

vinguème jour, les sphincters furent rétablis,.

l'épine du dos devint plus ferme , l'embonpoint

des cuisses & des jambes revint ; enfin , vers la/

mi-Août, le jeune Paralytique marcha fans appui;

& au bout de trois mois il a été parfairemenr

rétabli. Le siaur de Thoury, observe qu'il a'élec-

trisé ce jeune homme faus isoler , pat de pétito,

v
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commotions tirées sut les parties affectées ; qu'un

de ses malades qu'il avoit isolé a été (ix mois à

guérir ; mais il n'assure pointque cette différence

de tcms dans les deux cures soit plutôt l'effet de

la manière d'électtiser que de la disposition du-

sujet.

Ár O M I N J. T 1' O H S.

L'Êvêque de Sarlat,. & celui de Nancy qui a?

áté sacré premier Évêque de ce Siège, prêtèrent..

le 17 Janvier, pendant la Messe,. serment de fi--

délité entre les mains du Roi.

Le Roi a accordé, le 30 du même mois, I*

pUce de Grand'Croix , vacante dans l'Ordte de.

S. Louis, par la mort du Maréchal de Rercheny,

au -Marquis de Pontecoulant, Matéchal-de-

Camp r Major des Gardes-du-Corps du Roi ; la

place de Commandeur , vacante par la promo

tion du Marquis de Pontecoulant , à celle de;

Grand'Croix , au Comte de Vogué, Lieutenant--

Généial , & ci-devant Lieutenant des Gardes-du—

Corps du Roi , en la Compagnie de Luxembourg..

Sa: Majesté a aussi accorde la Grand'Croix de

l'Ordre de S. Louis , par extraordinaire , & quoi--

qu'il n'y- en air pas de vacante, au Marquis da;

Sauzay , Maréchal- de-Camp , Major du Régi

ment des Gardes-Françpises, '

Le x Fév rier ,. Tête de la. Purisicatifiti de I»1-

Vierge, les Chevaliers, Commandeurs & Offi--

ciws de 1'Qrdre du S. Esprit, s'étant assemblé»
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dans le Cabinet du Roi, vers les onze heures <Tu?

matin ,Sa Majesté tint un Chapitre , dans lequel

elle nomma Chevaliers de fes Ordres, le Marquis

de Vogué , Lieutenant-Général des At-mées du

Roi, Commandant en. Chef en Provence j le

Prince de Montbarrey , Maréchal - de - Camp ,

Secrétaire d'État au Departement de la Guerre y

&. le Comte de Bûtfgelio, Brigadier des Armée»

du Roi , & Maître de fa Garde- Robe.

Le Roi a nommé à l'Abbaye de S\ Sernki , Or

dre de S. Augustin-, Diocèse St Ville de Toulouse,

I'Abbé deNarbonne-'Lara , Aumônier du Roi ; à

celle de Notre-Dame de Roye, Ordre dé Sainr

Benoît , Diocèse & Ville de Soissons , la Dame de

là Rochefo-ucauIr-Momont, Abbesse du Parader:,.

Diocèse dcTroyes; & à celle de la Sainte-Trinitér

du Paraclet, la Dame de Roucy , Prieure d«

Beaurán , Diocèse de Senlk~

Présentations.

te 1} Février, le Baron de Zuckmantel , ci-

devant Ambassadeur du Roi près la République

de Venise , que Sa Majesté a précédemment

jlommé son Ambassadeur près Leurs Majestés

Très- Fidèles , de retour de Venise en cette Cour»

a eu Phonneur, à son arrivée ici , d'être prciencé

au Roi par le Comte de Vergennes , Ministre 8c

Secrétaire d'Etat au Département des Affaires

Etrangères.

Le i ; du même mois, la Marquise de Bombellcs
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4 eu l'honneur d'être présentée à Leurs Majestés ,

par Madame Elisabeth de France, en qualité de

Dame pour accompagner cette Princesse.

Le même jour , le Marquis de Bombelles , Mi

nistre du Roi près la Diète générale de l'Empire,

qui étoit de retour en cette Cour par congé , a çuj

l'honneur d'être présenté au Roi par le Comte de

Vergennes, Ministre & Secrétaire d'Etat au Dé

partement des Affaires Etrangères , 8c de prendre

congé de S. M. pour retourner près cette Diè;e.

Le Marquis de la Moussaye , Officier au Régi*

ment des Gardes-'Francoiscs , qui avoit précé

demment eu. L'hoftneur d'être présenté au Roi,

yient d'obtenir de Sa Majesté , la permission de

jnonter dans ses Carrosses , & de chasser avec

Elle.

Le Marquis de Rouauit , Capitaine au Régi

ment de Royal-Piémont, a eu l'honneur d'être

présenté au Roi & à la Famille Royale , le 11 du

même mois, comme Grand-d'Espagne de la pre

mière Classe , dignité à laquelle il a succédé par

la mort du Marquis de Gamaches-Rouauli son

yère, Maréchal-des-Camps & Armées du Roi.

La Marquise de la Tour-Maubourg , la Vicom

tesse de Rochçchouan-Poutville , Si la Dame de

Douçhin,à laquelle le Roi a accordé le brevet de

Dame, ont eu, le même jour, l'honneur d'être

présentées à Leurs Majestés & à la Famille Royale;

la première, parlaPrincesse de Montbarey j la se

conde, par la Comtesse de Péruze ; & la troisième,

par la Princesse de Tingry.
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Le Sieur Prévost de la Croix, Intendant de là.

Marine, á Toulon , anivé dernièrement ici , a été

présenté , Ic même jour , au Roi , par le Sieur de.

Sartine , Ministre & Secrétaire d'Etat au Dépar

tement de la Marine.

Présentations d^Ouvrages.

L'Académie Royale des Inscriptions & Belles—

Lettres , présidée par le Sieur Amclot , Secrétaire

<TEtat, eur , le zi Février , l'iionnetfr de présea4-

tcr à Leurs Majestés , ainsi qu'à Monsieur, à Ma

dame. à Mgr le Comte d'Artois, à Madame la

Comtesse d'Arrois, à Madame Adélaïde, 8c à
Mesdames, les Tomes XXXVIII & XXXIXe de

fes Mémoires , qui répondent aux années- 1770 ,

177 1 & 1771. Le Sieur Amelot présenta ensuite

au Roi le Sieur Ioly.de Maizeroy , Chevalier de;

l'Ordie Royal Sc Militaire de S. Louis, reçu Aca^

demicien dep iis! la présentation des Tomes

XXXVI & XXXVIIe. En niéme-term, le Sieur

Dupuy , Secréraire-Perpéiuel de la même Acadé

mie , eut l'honncur de présenter à Leurs Majestés

& à route la Famille Royale, un Ouvrage dont il

est Éditeur, & cjui a pour titre : Fragment d'un

Ouvrage Grec d 'Anthemius , fur /es paradoxes de

méchanìque , revu & corrigé fur quarte manus

crits, avec nnc Traduction Françoise, & de».

nOres , in-^*. de l'Imprímerie du Louvre.

Les sieurs Née & Masquelier, Graveurs , que.'

Leurs Majestés Sç la Famille Royale ont honoras
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de leurs souscriptions pour un Ouvrage intitulé;

Tableaux pittoresques , physiques , historiques ,.

inoraux , politiques & littéraires de la Suisse &'

de l'Italie , onteu l'honneur de remettre à Leurs-

Majestés & à la Famille Royale , la 1 3" livraison*

de cet Ouvrage.

Mariages.

Le 1 Février , Leurs Majestés & la Famille:

Royale ont signé le Contrat de mariage du Sieur

de la Porte, Intendant de la. Marine, -à Brest,.

avec Dlfe de Cotte.

Le iji du même mots, Leurs Majestés & la

Famille Royale ont signé le Contras de mariaga.

du Comte de Ballìr, court , Marrchal-de-Camp* 8c

Gouverneur en survivance du. Port- Louis ou Bla-

vet, avec Demois-lle deiBernard Cfiampigny—

Montgonj & celui du Comte de Tonlongeon

Capitaine au Régiment de la Rochefoucault ,

Dragons, avec Demoiselle de Dusort.

Le ii du même mois , Leurs Majestés & la Faj

mille Royale ont siçné le Contrat de mariage dú

Marquis de Montfermeil , Capitaine au Régiment.

de Berry , Cav/aleiie, avec Demoiselle Èugèue-

de Beaununoir..
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Morts.

Marie-Catherine du Châtclct , Dame de la Crois

Étoilée, ci-devant Dame d'Atour de l'Impéràtrice-

&eme, épouse du Marquis de Marmier , estraoi te

le xi Janvier dernier, dans la cinquante-deuxième

- année de son âge.

La Marquise d'Agoult-Montmour, veuve du

Marquis de Torignan , St belle - mère du Duc de

Montpesat , est inone dans fa Terre de Vinsobre ,

cn Pauphiné, âgée de 81 ans.

1 Elisabeth-Catherine de Roye de la Rochifou-

cault, Abbesse de t Abbaye Royale de Notre-Dame

deSoisTons.est morte lej Février.dans la 8 1* année

de son âge.

Charles de Combattit , Comte d'Auretiìl , Che»

valier de l'Oidrc Royal & Militaire de St Louis,

Maréchal des Camps & Armées da Roi , est mort

à Paris, le it Janvier dernier, Fauxbourg Saint-

H°noré, dans la quatre-vingtième année de son

âge. -

François Cornet de la Bretonniere , le plus an

cien Capitaine de Dragons , ayant eu fa Com

mission de Capitaine en 1710 , est mort à Caen,

âgé de ?S ans.

René- François-André Co'mre de la Tour-du-

Pin de la Charce , Brigadier des Armées' du Roi ,

ci-devant Colonel du Régiment de Bourbon , In

fanterie , est mort à Paris , le 1 1 Février t âgé de

6x ans.

Eléoaor; de Chauvigny de Blot, Comtesse de
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Moniban , Douairière , est morte en Haute-Mat-

che, dans la quatre- vingt -dii - huitième année

de son âge , sans avoir eu , dans le cours de fa

vie , aucune infirmité , fit ayant toujours conservé

fo tête.

II est mort dernièrement à Dalbye , Evêché da

Fisnie, une lemme âgée de cent cinq ans. Dan«

la cinquantième année , elle avoit encore été

mère ; & à l'âge de quatre-vingt-cinq ans , elle

iè maria en troisièmes noces à un jeune-homme.

Elle a joui jusqu'à sa more, d'une santé fit d'une

vigueur extraordinaires.

Le Comte de Valiier, Colonel d'Infanterie, de»

Académies d'Amiens fit de Nancy , cil mort subi

tement a Paris , le 6 Janvier dernier.

Charlcs-irançois de Vendomois de St- Aubin ,

ancien Vicaire-Général de Rennes , Abbé Com-

«aendataire de l Abbaye Royale de Feuy, Ordre

Je Saint Benoît , est mort à Paris , le 1 7 Février,

dans 1a 55' année de son â^c.

Joseph-Marie Terray , Miiiistred'Erar, ancien

Contrôieur-Général des Finances, Chcvalici , Se

crétaire , Commandeur honoraire des Ordres da

Roi , Abbé Commendatairc des Abbayes Royales

de Notre-Dame de Mo'esme , Ordre de S. Benoît,.

Piocèse de Langres, fit de S M.triin de Tr<vwn >

même Ordre, Diocèse de Bayeut.est mort à Paiist

le li Févtier, dans la 6 3 e année de son âge.

- ; : Éloge de h Kain.

Henti Louis le Kain, né à Paris en 172? ,

de parens employés dans l'orfèvrerie , fut lui-

jnême destiné à cet état , après une éducation
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soignée. II excelloit dès fa plas tendre jeunesse

dans la fabrique d'inltrumcus propres à la Ch-i-

mrgie ; & il étoit déjà connu dans ce gente d'in-

dusiric j lorsque son goût pour le Théâtre , SC

l'impcrieux instinct du talent lui firent négìigec

fa profession pour déclamer des rôles de Tra

gédie. II cherchoit l'occaslon de jouer en Co

dé' é ; il eut le bonheur detre conduit chez

M. de Voltaire, qui avoit alors 3 rue Ti.iversière ,

un petit Théâtre , où ce grand homme aimoic

à eliayer Us I^cces qu'il venoit de composer.

Le célèbre Poé'tc tragique reconnut bientôt

dans le Kaii: , l'Actvur qui devoit sentir & rendre

les beautés ftìblimes de ses Tragédies. II lui donnft

deslecons assidues; & pour être plus à'portée de

l'exercer, il le fit renoncer à tout autre travail que

celui du Théâtre , & le logea dans fa maison. Le
Ki'.in joua successivement les rôles J'£Ì'Seîde Sc de

Mahomet. 11 étonna & ravir souvent son Maître

par la force de son jeu. II le tranfportaen pronon

çant cçsrhots sublimes, d ans le cinquième Acte de

îMahomet : li ej} donc aes remords ! M. de Vol

taire ne put contenir son admiration, & l'Au-

tcur avoue qu'il n'a jamais eu un sentiment plus

vif 8í plus profond. Enfin il débuta en 1 7 y r ,

rançois , par le rôle de Titus,

dansífaiTïaíiédie de Brutus , ensuite par celui de

Sene 'dans Mahomet. La Nature avoit donné à

le Kain une physionomie désavantageuse , une

voix sombre & dure , une taille épaisse , êfc

sembloit lui opposer les plus grands obstacles;

mais l'art développant les fentimens concentrés

dans son cœur , animant route fa personne , Lui

conseillant les positions les plus supeibes.,íortisia*C
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sâ voiï , imprimant dans tons ses mouuemens Ic

grand caractère de la paillon j Tarr sut tel que,

pat son enchantement , cet Acteur entendit les

beautés mêtnes s'écrier malgré elles : Comme il

est beau ! En effet, dans les rôles d'Orosmane, ds

ïancrède, de Mahomet , de Gengiskan , de Ni-

nias , de Bayard, de Gustave, &c. il paroissoit plus

grand que nature , & tout s'eclipsoit autour de

lui-, il réunifloir les regards & ('intérêt des Spec

tateurs. Cependant le Kain n'eut pas seulement à

vaincre la nature , mais encore les efforts de

l'envie , les intrigues du foyer , du grand monde ,

les jugeniens piécipités des gens siivoles , il

n'avoir pour lui que le Parterre, constant à l'ad-

mirer & à l'applaudir. Son début dura dix . sept

mois; & tout lui annoncoit une disgrâce, lorsqu'il

alla jouer à la Cour le rôle d'Orosmane. On avoic

meme prévenu Louis XV ; mais ce Roi qui avoit

beaucoup de connoissances , un esprit très juste,

& un goût naturel que lien ne pouvoit altérer,

parut étonné que l'on eût si mal jugé i'Act;ur

qu'il venoit de voir , & dit ; il nia fait pleurer ,

moi qui ne pleure guère. Ce mot suffi.. II fallut

bien le recevoir. Le Tkcârre F'ançois poiftdoit

alors, dans te tragique , les DuniesnU, lc&Gauilïn,

les Clairon , les Sarazins , les Lanoue , &c. Sc

ce concours de talens éminens donnoit à U

scène un degré de peisccton & d'éclat , que l'on

ne peut guère espérer de revoir : il servit à

former le jeu de le Kain, à réunir dans cet Acteur

toutes les perfections théâ raies dont il étoic

témoin , & dont il devint ensuite le conservateur

& le modèle. On sait que leKain & Mlle Claiton

quittèrent les ridicules vêtemens des anciens

Acteurs, pom se revêtit des habits de costumes
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qu'ils surent les premiers qui rétablirent sur íí

Théâtre François. Le Kain dessinoit lui-même les

habits convenables à ses rôles ; il n 'épargnent riert

pour les rendre aussi brillans qu'il le jugeoit

nécessaire , dans un tems otì les appointemens

étoient ttès-médiocres. II veilloit aussi avec un

égal soin à toutes les parties du Spectacle ;

il se rendoit maître de la scène , Sc d'un coup-d'oeil

il commandoit à tout ce qui l'environnok. H

tétoit fort inftrnit de l'Histoire , des Lettres, & de

Toutes les connoissances relatives à son art. II

aimoitla Poesie avec passion , & personne ne sut

mieux réciter les vers. Jamais il ne fep«rmit de

les mutiler , ni de négliger les détails po n r faire

valoir davantage une situation sotte de son rôle.

Le Kain apportoit dans la société beaucoup de

implicite, des connoissances même 1étrangères à

son art , un sens droit , de l'efpiit , & quelque

fois de la gaieté , quoique son caractère fut en

général porté à la mélancolie, par l'habitude de

s'occuper de grandes passions & de les peindre,

II feroit inutile de vouloir analyser son talent ; il

-faut l'avoir vu jouer pour s'en faire tine idée.

Iln'étoit pas Acteur, il étoitle personnage mr me

qu'il repféfentoit. II a fini fa carrière théâtrale par

le rôle de Vendôme dans Adélaïde du Guefclin ,

4>uit jours avant fa mort. Cet Acteur , en arri

vant dans la coulisse , dit qu'il ressentoit une

-ardeur qu'il n'avoit jamais eue , & qu'il efpérok

t,ien remplir son rôle. En effet il sembla fe sur

passer : il étonna , il ravit tous les Spectateurs ,

& il ne pat se refuser lui - même à un mouve-

«nent de satisfaction. II vint faire l'annonce du

Spectacle, ce qui ne lui artivoit presque jamais ;
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Sc recueillit le concert d'applaudissemens qui

surent encore prolongés lorsqu'il n'étoit plus à

portée de les entendre. Cet Acteur avoit beau-

coup de présence d'esprit j nous n'en citerons

que deux exemples- Un Officier du Roi lui dit

un jour avec un air de mépris & d'indignation ,

qu'41 étoit affreux que des Comédiens eussent une

fortune, des pensions, <fes récompenses, tandis

qu'un Militaire ne pouvoit espérer qu'une chétive

retraite après de longs services & fop sang prodi-

que pour l'État. L'Acteur lui répondit :Ek comp-

fe^-vous pour rien , Monfieur, le droit que vous

croye{ avoirde médire en face ce que je viensd'eiu-

tendres Une auguste Princesse lui demanda à la

sortie d'une pièce qui avoit tombé , comment

on avoit pu r«ctvoir un tel Ouvrage : Madamey

répondit humblement le Kajn , c'est le secret de

la Comédie.

Ce grand Acteur fit, dit -«n, quelques im

prudences contraires á fa santé , Sc fut saisi

d'une fièvre inflammatoire qui le tait en quatre

jours au tombeau. 11 vit la mort s'írpprocher

fans effroi , & se livra avec confiance aux conseils

des personnes sages qui l'en viroonoient. IJ mourut

le 8 Février 1778. II laisse une fortune considé

rable, & deux fils qui doivent la partager.

Tirage de la Loterie Royale de France t

du 16 Février 1778.

1^6$ numéros sertis de la roue de fortune fout :

6i> M > 49, 74 , 3q, .
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Fragment du Discours en vers sur i'Histoire,

par M. de Marmontel , ìiìd.

Vers en réponse à ceu* de M***, 13

Zami & Xica, ou la Métempsycose, Conte

- Indien, 16

Le Vallon , - 31

Jugement littéraire , ìèid.

Le Germain , Conte , 3 z

Épigramme, . 33

Sur la mort de M. le Kain , ibid.

A M. le Chevalier de Boisgruel , 34

Vers pour mettre au bas du Portrait de M. de

Juigné, 37

Vers pour mettre au bas du Portrait de M. Ie

Comte* de Buffon , ibid.

Seconde Églogue de Pope , 3 S

Stances fur le Luxe , 46

Épiirè présentée à Mgr le Comte d'Artois , ; t.

Explication des Enigmes & Logogryphes , j 4

Enigmes, 55

Logogryphes, 57
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Dictionnaire Universel des Sciences Morale',

r Economique , Politique & Diplomatique , ibid.

Journal des Causes célèbres, ' ym

Histoire Naturelle, générale & particulière , 73
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- Eulalie, >7
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Religion Chrétienne , 100

Étrennes du Parnasse, lix

Discoursprononcésdansl'Académie Françoise,it7

Lés Mois , Poe'me , 138

Physique du Corps humain , 141
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Annonces littéraires, 151
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———1 Dijon, ìbid,

— Monuuban , 1 j 9

Spectacles, iéj
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Comédie Françoise, 167

Comédie Italienne , 17-
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Gravures, ïbid.

Musique , 1 80

Vers à M. de Voltaire , 1 8z

Réponse de M. de Voltaire, 184

Vers pour mettre au bas du Portrait de M. de

Voltaire, i8y
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Variétés , inventions , Sec. 1 8 6
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Présentation*» '. - - -

i d'Ouvragcï,- -; ':- ' 4«<

Mariages , < - - íto^

Morts, îc*

Élage de le Kain , ' ioj

Loterie, * • - *'3«

APPROBATION.

J'ai lu, par ordre de Monseigneur ìe Garde det

Sceaux , le volume du Mercure deFrance, pour le

mois de Mars, & je n'y ai rien trouvé qui m'ait

paru devoiren empêcher l'imprciTìoa. - ; ,

A Paris, ce 1 Mars 1778.1
, - - -

-
>

de Sa ncï. .

De l'Imp.de M. Lambert, rue de la Harpe, .

pris Saint Cônie*


